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TOUR D’HORIZON 


N mois électoral se termine : Etats-Unis, Hon- 

grie, Allemagne orientale, France : quatre 

consultations nationales qui illustrent trois situa- 
tions bien différentes. 

Aux U-S.A., les catholiques, qui ne cessent de 
regretter eux-mêmes leur absence dans la vie pu- 
blique, ont fait le 4 novembre leur entrée dans la 
vie politique. Confesser la foi catholique n'est plus 
à coup sûr un handicap électoral: ce peut être au 
contraire un atout. C'est là un événe- 
ment que nous analysons en docu- 
ment. Il peut avoir des suites. 

En Hongrie, c'est le trouble. Les 
observateurs étrangers, tout au moins, 
sont troublés. La lettre de l'épiscopat 
demandant aux chrétiens de voter 
pour les listes officielles, que signifie- 
t-elle ? Mobilisation et utilisation de 
l'Eglise par le communisme au pou- 
voir ? Résignation de l'Eglise devant 
un ordre qui sanctionne l'abstention 
aussi gravement que l'opposition ? 
Dans notre information, nous disons 
l'opinion de l'éditorialiste de l'Osser- 
vatore Romano : les actes de l'épisco- 
pat hongrois ne peuvent être plus libres que ne l'est 
l'Eglise hongroise qui ne jouit que d'une liberté 
formelle. 

En France, à l'occasion des élections législatives, 
l'Eglise semble avoir pris un peu plus de recul ei 
de hauteur encore par rapport à la politique. Elle 
y était encouragée par la mise en sourdine, au ni- 
veau des partis, des thèmes laïcistes habituels. Certes 
l'épiscopat ne cesse pas d'être préoccupé de liberté 
et de justice scolaires. Maïs cette préoccupation s'ins- 
crit dans une revendication de liberté et de justice 
plus larges, plus globales, qui s'élargissent aux 
‘dimensions de la nation entière et au-delà, sans 
distinction de classe, de religion ni de race. L'ana- 
lyse des indications de la hiérarchie, telle que nous 
l'avons tentée en information, fait apparaître encore 
”mne perception plus aiguisée des critères politiques 
du vote, qu'un moralisme trop exclusif peut parfois 
faire oublier. 

Cette observation paraîtra contredire celle que note 
François Verny dans ses réflexions sur le comporte- 
ment des chrétiens à l'épreuve de la guerre alge- 


rienne : elle leur reprocherait en effet de ne pas 
avoir prolongé jusqu'œu plan de l'engagement poli- 
tique une prise de conscience qui s'est souvent con- 
tentée d'être une réflexion et une réaction morale. 
La contradiction n'est qu'apparente. Ou bien, si elle 
existe, elle est chez ces chrétiens qui, tout en reven- 
diquant leur liberté de laïcs, s'en tiennent dans la 
pratique à une attitude que l'on pourrait qualifier 
de cléricale: options morales et actes de charité ne 
sont certes pas le domaine exclusif du 
clergé, mais si celui-ci ne peut guère 
en sortir, les responsabilités des laïcs 
s'étendent bien au-delà. 

Autres pays, autres problèmes, au- 
res mœurs. C'est à la tangente de la 
sphère morale et de la sphère politi- 
que que se situe la déclaration de 
l'épiscopat colombien. Au sortir de dix 
ans de guerre civile, qui a fait quel- 
que 200.000 victimes, il s'impose de 
désarmer la haine et l'esprit de ven- 
geance, mais cela ne suffit pas. La 
paix sociale, disent les évêques, 
appelle une action sur les prix, une 
réforme agraire, une politique d'austé- 
rité, d‘investissements, une promotion des syndicats, 
des coopératives, etc. C'est là le langage de l'Amé- 
rique latine. 


On pourrait poursuivre de méridien en méridien 
ce tour d’horizon de la présence des catholiques dans 
la vie publique et politique que nous invite à faire 
l'actualité. On pourrait notamment s'arrêter encore en 
Grande-Bretagne où le Sunday Express a esquissé 
un inventaire dont nous donnons les principaux élé- 
ments en document. 


Mais l'actualité surtout nous invite à évoquer en 
terminant les deux personnalités qui viennent d'assu- 
mer l'un des honneurs, l'autre des charges à l'échelle 
du monde. C'est le Père Pire, Prix Nobel de la Paix 
dont nous rappelons l'œuvre en information et disons 
le message en témoignage. Et c'est M. Vittorino 
Veronese, lié à notre rédaction par les liens d'une 
amitié très fidèle, qui est élu directeur général de 
l'Unesco. À l'un et l'autre nous adressons nos félici- 
tations ei nos vœux. 
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@ Une lecture — inattendue — 
de Saint Paul dans une usine hongroise 


Le personnel d’une grande usine hongroise était 
réuni pour entendre une conférence du célèbre com- 
positeur hongrois, Zoltan Kodaly, sur la « campa- 
gne pour la paix du camp socialiste ». Tous les 
intellectuels hongrois, si fortement engagés à la 
tête de l’insurrection d’octobre 1956, ont été soumis 
à de multiples pressions de la part du gouverne- 
ment Kadar, pour qu’ils « s’alignent » et partici- 
pent .publiquement aux opérations de la propa- 
gande officielle. ; 

Le grand musicien, âgé de 76 ans, n'avait pas 


échappé à la règle commune. Kodaly travérsa lente- 


ment le vaste lieu de réunion, suivi des yeux par 
les travailleurs et les cadres présents. Il gravit les 
marches de la tribune, déposa sur le pupitre un pe- 
tit livre noir qu’il apportait sous son bras. Il lou- 
vrit.et lut, d’une voix haute et claire. 

C'était le Nouveau Testament : saint Paul, Epi- 
tre aux Corinthiens. 

Le souffle coupé, la salle écoutait, Lentement, 
bien détachées, les phrases de l’apôtre tombaient du 
haut de la tribune drapée de rouge... 

Jamaïs cela ne s'était vu ! 

Chacun s’attendait à ce que les policiers inter- 
viennent, interrompent le grand musicien, l’arrê- 
tent peut-être. Mais Kodaly poursuivit sa lecture 
sans ennuis. Ayant terminé, il referma son livre, 
traversa calmement la grande salle et s’en fut. 


@ Un jésuite hollandais 
se fait dompteur de fauves 


Après la France, qui a un jésuite troubadour et 
un curé plongeur de haut vol, les Pays-Bas ont, 
depuis, le 22 novembre, un jésuite dompteur de 
fauves. 

Anfin de réunir des fonds pour la construction 
d’une maison de retraite à Venlo, dans le Lim- 
bourg, le père Van Hoevell Tot Westenflier a l’in- 
tention de faire une tournée de trois semaines à 
travers le Limbourg et le Brabant du Nord pour 
présenter un programme de cirque sans doute uni- 
que au monde : il ne comprendra pas moins, en 
pris de sept groupes de fauves, au total quarante 

êtes. 

Le père Hoevell s’est fait prêter ces animaux par 
le directeur d’une école de dressage pour fauves, 
à Walkenburg (Limbourg) alors qu'il quêtait pour 
sa maison de retraîte. 


@ Pie XII devait-il venir à Lourdes ? 


On a souvent spéculé sur un pèlerinage de 
Pie XII à Lourdes. On n’en parlait re quand ce 
pèlerinage faillit se réaliser, informe le bulletin 
Lourdes-Informations. 

Des cardinaux français et l’évêque de Lourdes 


Note de gérance 


L'appel que nous lancions dans notre der- 
nter numéro a été entendu. De nombreux 
lecteurs nous ont déjà communiqué des listes 
d'abonnés possibles. Cela nous encourage à 
renouveler l'appel : envoyez-nous des listes 
d'adresses 'de personnes susceptibles de s’in- 
téresser aux Informations Catholiques Inter- 
nationales. Nous ferons à ces personnes un 
service d'essai gratuit. Pour toute liste d’au 
moins douze noms, nous vous adresserons en 
remerciement un exemplaire de notre bro- 
chure : Sommes-nous en révolution ? (Inter- 
views des RR. PP. Lebret et Dubarte) 
Envoyez vos listes à : Service d’Essai LOTS 
163, boulevard Malesherbes, Paris-17°, 


1-12-58 


avaient fait une démarche auprès du Pape pour 
qu’il vint à Lourdes à l’occasion de l’Assomption. 
Tout était décidé et arrêté le 28 juillet ; le Pape 
prendrait la caravelle, irait directement de l’aé- 
rodrome d’Ossun à la Grotte où il prierait ; puis 
descendrait à 11 heures, à la Basilique Saint Pie X, 
célébrerait la Sainte Messe, lirait un message au 
monde ouvrier et repartirait pour Rome. . 
L'avion était prêt, les renforts de police étaient 
arrivés sur les lieux... Mais dans la journée du 44, 
on annonça aux rares initiés que le Saint Père ne 
pourrait venir à Lourdes, sa santé étant trop fra- 


gile. 
© Jean XXIII et le protocole 


Tous ceux qui connaissaient le cardinal Ron- 
calli pensaient que Jean XXIII aurait du mal à 
se faire au protocole traditionnel du Vatican qui 
demande en particulier que le pape prenne ses 
repas seul. En effet, le 10 novembre, le Souverain 
Pontife a retenu à dîner Mgr Bortignon, évêque 
de Padoue. Le soir de son couronnement, il avait 
également invité à sa table sa sœur et ses trois 
frères, tandis que dans une pièce voisine, une ta- 
ble était dressée pour ses nombreux neveux et 
nièces. Evoquant la solitude protocolaire, 
Jean XXIII aurait même dit son ennui : «€ J’ai 


l'impression d’être un séminariste puni ! » 


© Dates pour 1959 et 1960 


La prochaine Semaine sociale de France se 
tiendra à Angers du 11 au 17 juillet 1959 sur le 
thème : « La montée des peuples dans la com- 
munauté humaine. >» 

La sixième Conférence internationale de socio- 
logie religieuse aura lieu à Louvain les 27, 28 
et 29 août sur le thème : « La religion et l’inté- 
gration sociale. » 

Le 37° Congrès eucharistique international se 
tiendra à Munich, en Bavière, du 31 juillet au 
7 août 1960. Il aura pour thème la parole du 
Christ (Joh. 6-51) : < Pour la vie du monde, » 


© Une conférence religieuse « au som- 


met » ? 

Le président des congrégations hébraïques amé- 
ricaines, le rabbin Maurice M. Eisendrath, annonce 
qu’il a rencontré partout le plus vif intérêt pour 
son projet d’une « conférence religieuse au som- 
met » qui devrait, dans son esprit, réunir les chefs 
des principales confessions. 

Le rabbin ar.éricain envisage de rassembler au 
plus tard en 1960 des représentants du boud- 
dhisme, du shintoïsme, de l'Islam, du Conseil 


œcuménique des Eglises, du judaïsme et de l'Eglise . 


catholique. 

Il estime. que « si les obstacles à cette réunion 
devaient se révéler insurmontables, la religion 
aurait donné l’un des plus tristes commentaires » 
à l’un des principaux enseignements : celui de la 
paix mondiale. p 


© Mgr Montini parle de l’art sacré 
moderne 


« On nous demande s’il est possible d’intro- 
duire des nouveautés dans le culte divin. Je vous 
le dis : la religion, quand elle est vivante et vrai- 
ment bien sentie, bien loin d’exclure les nou- 
veautés, les veut, les recherche, les exige. » 

Ces paroles sont de Mgr Montini, are evêque de 
Milan, cardinal désigné. Il les a prononcées dans 
la banlieue de Milan, lors de linauguration d’une 
église, toute construite en verre semi-opaque par 
des bienfaiteurs désirant garder l'anonymat. 

Les Ecritures disent : Cantate Domino canti- 
cum novum (chantez un chant nouveau au Sei- 
gneur) a rappelé larchevêque de Milan qui a dit 
souhaiter un véritable art sacré moderne, 
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Quatre ans de guerre d’ Algérie: : 


LES CHRÉTIENS A L'ÉPREUVE 


par Françoise VERNY 


musulmans s'affrontent dans une guerre 

souvent inhumaine. Certains journaux ont 
fait le bilan militaire, ou politique de ces quatre 
années. Nous eussions aimé en dresser le bilan 
« spirituel » : l’apathie quasi générale du pays, 
son indifférence politique ne sont pas sans rap- 
ports avec la lutte sans fin que nous menons 
depuis quatre années, mais il faudrait signaler 
« à l’actif » de cette guerre le réveil de certaines 
élites morales — chrétiennes en particulier — 
la prise de conscience de certains problèmes. Ce 
bilan est aujourd’hui impossible à faire ; il exi- 
serait, du moins, une enquête approfondie, une 
. étude qui dépasserait le cadre de ces réflexions. 


D quatre ans, Français et Algériens 


Le témoignage des catholiques, si limité et si 
peu efficace qu’il ait été, a pris cependant une 
importance exceptionnelle dans une période de 
crise très grave pour. la nation. La guerre d’Al- 
gérie n’a pas duré aussi longtemps que la guerre 
du Vietnam, elle n’a pas eu le monopole des 
atrocités et des tortures, elle n’est pas la seule 
à avoir divisé les Français et à avoir durement 
pesé sur la vie publique. Cependant, elle semble 
avoir compromis l’équilibre intérieur de la 
nation plus qu'aucun des conflits précédents. 


La « déroute » morale du pays 


Le pays s’est senti atteint dans son existence 
et sa raison d’être même : l’Algérie, c’est la 
France, nous a-t-on appris. Nous avons décou- 
vert que l’Algérie, ce n’est pas simplement et 
seulement la France. Nous avions l'impression 
d’avoir pris intégralement en charge la destinée 
d’un autre peuple. Nous avons trouvé des Fran- 
çais qui n'avaient guère été traités en Français ; 
nous les avons accusés d’ingratitude, mais nous 
avons compris aussi que nous étions partiel- 
lement responsables de leur révolte, dans la 
mesure où, trop souvent, nous avions ignoré 
leur misère. Sans doute, les Français n’ont-ils 
pas tous pris conscience de leur part dans Île 
drame mais tous se sont sentis pris en lui. Beau- 
‘ coup ont rejeté la faute sur les « colons » ou 
les Musulmans fanatiques et ont cédé à une 
ambiance raciste ; la guerre est cependant appa- 
rue à tous les métropolitains comme une rup- 
ture et un échec : ce n’est pas le rêve d’un 
empire colonial qui s’est effondré, c’est l'illusion 
d’une France uniforme de Dunkerque à Taman- 
rasset qui a été anéntie, plus encore, c’est la 
conception d’une France équitable pour tous 
qui a été battue en brèche. Nous sommes res- 
ponsables de l’Algérie sans avoir assumé toutes 


Par delà l'Algérie 


: l'appel du « Tiers-Monde ». 


nos responsabilités algériennes, sans savoir com- 
ment les assumer. 

C’est en effet dans un climat d'incertitude 
fondamentale que se sont déroulées ces quatre 
années : la guerre d’Algérie, pourrait-on dire, 
a provoqué une véritable déroute infellectuelle 
et morale : l’Algérie, c’est la France et ce :n’est 
pas la France. S'agit-il d’une rébellion ou d’une 
ouerre nationale ? Pour défendre les Français 

’Algérie et les Musulmans fidèles, opprimions- 
nous un peuple ? L'opinion publique ne s’est 
pas posée ces questions sous cette forme abs- 
traite, elle ‘flottait, réclamait le ‘statut des pri- 
sonniers pour les soldats ‘français capturés et 
ne le réclamait pas pour les fellagha, s’indignait 
‘contre les gros colons « racistes » et se déchaïî- 
nait contre les « ratons ». La justice même est 
souvent apparue difficile à définir : nous ne 
sommes pas des tortionnaires, mais après tout, 
si « les autres » massacrent, il faut les empêcher 
de nuire : pour cela, nous avons le devoir de 
chercher à savoir à tout prix. Les traditions 
libérales et humanistes de ce pays, déjà ébran- 
lées, ont encore perdu du terrain ; les principes 
mêmes de notre civilisation ont été atteints : la 
torture n’a fait problème qu’à certains moments, 
pour certains milieux ; le racisme s’est déclaré ; 
des millions d'hommes ont été soumis à un 
régime d'exception, privés des garanties les plus 
élémentaires — tout cela au nom de l'intérêt 
général de la France, Algérie comprise. La 
nation n’est pas composée de « monstres » : elle 
a beaucoup de peine à voir clair et à se défendre 
contre une réaction de défense légitime ; l’huma- 
nisme dont elle se réclame, miné par l’inhuma- 
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nité des guerres et de la vie moderne, tend à 
s’effondrer, dès que le danger apparaît. La majo- 
rité des gens, d’ailleurs, ne se considèrent pas 
comme responsables des mesures prises, des 
excès commis et de l'attitude générale : ils se 
sont, depuis longtemps, réfugiés dans lindif- 
férence, ils se protègent de l'incertitude par 
lapathie. 
Les évidences simples 


À cette lutte obscure, les catholiques n’ont 
pas fourni une solution : ils n'étaient pas non 
plus détenteurs d’évidence : ils sont, comme les 
autres, divisés quand ils ne sont pas amorphes 
et tentés par la facilité des extrêmes : si la 
guerre d'Algérie a amené quelques-uns d’entre 
eux à assimiler la cause de la justice avec celle 
de l’indépendance algérienne, elle a renforcé un 
‘clan « traditionaliste » qui confond autorité et 
auloritarisme dans l'Etat et dans l'Eglise, pour 
qui tout nationalisme étranger est synonyme de 
communisme. 

Un certain nombre de catholiques — du 
moins — se sont efforcés de s’éveiller au drame 
algérien et par là au drame de toute une huma- 
nité. Ils ont été aussi déconcertés que les autres 
Français, car s’ils ont obéi à un appel du cœur, 
ils n'ont pas toujours réfléchi aux problèmes 
politiques que posait la guerre. Les quelques 
catholiques qui s'étaient battus aux côtés des 
communistes pour réclamer la paix au Vietnam, 
avaient fait une option « politique » : ils accep- 
taient — sans en être satisfaits souvent — Ja 
collaboration avec les communistes pour une 
fin précise et la négociation avec un État com- 
muniste. Face à la guerre d’Algérie, les catho- 
Jliques sont intervenus en plus grand nombre, 
ils étaient originaires d'horizons politiques très 
divers : ils ont compris qu’une situation aussi 
tragique exigeait un effort de charité excen- 
tionnel, ils ont réagi contre la tentation de l’apa- 
thie par fidélité à l’enseignement du Christ ; ils 
n'ont pas apporté de lumières potitiques sur le 
problème algérien et n’ont pas toujours cherché 
à en obtenir : le combat du cœur les a trop sou- 
vent dispensés de la réflexion politique. Ils ont 
été déchirés entre des attachements et des 
devoirs contradictoires. 

Ce déchirement qui marquait un éveil a été 
le témoignage que des catholiques ont rendu au 
nom de leur foi : s’il n’a rien résolu, il est d’une 
valeur inestimable : grâce à eux, l'Eglise a été 

présente au drame algérien, quand bien des par- 
lis et des familles spirituelles en étaient absents. 
L’éveil au tiers-monde 

Ils avaient vécu dans la bonne conscience 
qu'engendrent la certitude d’appartenir à une 
civilisation humainement supérieure et la fierté 
de faire partie de l'Eglise de France. Un combat 
« douteux » a réduit la confiance quelque peu 
pharisaïque qu’ils avaient en leur valeur. Les 
règles de vie ordinaires leur sont apparues insuf- 
fisantes quand ils ont été affrontés à une situa- 
ion inhumaine. Le drame algérien les a obligés 
à prendre conscience de l’impuissance de la 
moralité habituelle, de la nécessité de s'inspirer 
directement du message d'Amour du Christ. 


La guerre, en contraignant les catholiques à 
cet approfondissement religieux, leur a fait 
découvrir ce qu'est véritablement la justice : 
des hommes qui se croyaient justes et qui 
croyaient que la justice est chose facile, se sont 
trouvés « embarqués » dans une guerre inhu- 
maine : la torture était pratiquée et pouvait 
même se justifier, la charité apparaissait quel- 
quefois comme une trahison contre la nation. 
Les chrétiens ont tenté de défendre l'humanité 
et ont réalisé combien cette tâche était difficile, 
combien l’amour est exigeant et dur. * LEE 

Cet éveil aussi brutal que rapide a été infini- 
ment fructueux : nombreux sont les catholiques 
qui se sont ouverts à la détresse des musulmans, 
qui ont été révoltés par elle et qui ont tenté d’y 

orter remède. Et en soulageant la misère de 
eurs frères, ils ont découvert leur âme, accablée 
par le poids de l’humiliation et en révolte contre 
elle. 

A partir de la misère et de la révolte algé- 
rienne, c’est tout le malheur du « tiers-monde » 
qui est devenu une réalité concrète pour les 
catholiques. 

Ils ont appris aussi à respecter ce monde 
méprisé l'Eglise qui n’est pas prisonnière 
d’une histoire ou liée à un seul peuple a su 
reconnaître la grande œuvre qui s’accomplit 
dans le drame qui se joue : une humanité est 
en marche, elle se cherche. Quelle que soit leur 
conception sur l’avenir de l’Algérie, les catho- 
Jiques ont peu à peu reconnu l’enjeu humain de 
Ja guerre. 


Rarement l'intelligence du drame 


C’est une grande chose que l’éveil des catho- 
liques au drame, à la misère et à la grandeur 
du « tiers-monde ». Malheureusement, la guerre 
d'Algérie continue, les problèmes qu’elle pose ne 
sont toujours pas résolus. Sans doute, les catho- 
liques ne sont-ils pas — en tant que tels -— res- 
ponsables de la situation actuelle : ils n’avaient 
pas à donner une réponse « catholique » à des 
problèmes politiques. Ils n’ont pas commis de 
faute — ils ont cependant témoigné d’une fai- 
blesse grave : mal armés pour la politique dont 
ils se défient trop souvent, ils n’ont pas suffisam- 
ment travaillé à la solution — politique — du 
problème. La lutte pour la justice — les protes- 
lations contre la torture et l’inhumanité de la 
condition des musulmans — les a trop souvent 
dispensés de la réflexion sur le fond de la ques- 
tion. Ce n’est pas leur faiblesse politique qui 
en est cause (elle n’est pas plus grande que celle 
des autres) ; c’est leur impuissance à réaliser 
que la solution est politique. Ils se sont donc 
souvent contentés des formules politiques toutes 
faites qu’on leur proposait (formules diverses 
d’ailleurs). Leurs exigences ne se sont pas tra- 
duites, autant qu’il l’aurait fallu, dans une 
recherche positive. L'éveil des catholiques fran- 
çais n’a pas donné à la communauté les fruits 
qu'elle aurait pu en attendre : l’éveil au drame 
n’a pas suffisamment suscité l'intelligence du 
drame. 

Le témoignage demeure, aux yeux des musul- 
mans, de l’Algérie et de la France. 


Mgr Montini, 


l Mgr Tardini, 
Milan. 


secrétaire d'Etat. 


DE ROME 


Mgr Urbani, 


I Mgr Giobbe, 
Venise. 


nonce, 


Au consisioire du 15 décembre 


Mgr Fietta, 
nonce, 


Mgr Cento, 
nonce. 


75 cardinaux dont 23 nouveaux 


Quatre <onsistoires 
En ces premiers jours de décembre, 
les vingt-trois cardinaux désignés par 


La « fiche » du 


Sauf éléments nouveaux — décès 
ou renonciations — la liste des dési- 
gnations complétant le Sacré Collège 
permet d'établir pour celui-ci la 
« fiche signalétique » suivante 

Nombre de membres : 75. 

Nombre de pays représentés : 27 
(autant qu’en 1953, 4 de plus qu’en 
1946). 

Nombre de cardinaux par pays : 
@ Europe (total : 53) : Italie 
29: France : 8; Espagne : 4; Alle- 
magne : 3; Portugal : 2, et 1 pour 
chacun des pays : Autriche, Belgique, 
Angleterre, Hongrie, Yougoslavie, 

Irlande, Pologne. 

® Amérique anglo-saxonne  (to- 
tal: 6) : Etats-Unis : 4; Canada : 2. 

@ Amérique latine (total : 11) 
Brésil : 3; Argentine : 2, et 1 pour 
chacun des pays : Chili, Cuba, Equa- 
teur, Colombie, Uruguay, Mexique. 

@ Asie (total : 4) 1 pour cha- 
eun des pays : Syrie, Arménie, 
Chine, Inde. 

@ Océanie : 1 en Australie. 

Age moyen : 70 ans (contre 68 ans 
au Consistoire de 1953). Le doyen 
d'âge est le cardinal Caro Rodriguez 
(Chili) : 92 ans. Le benjamin est le 


Mgr Castaldo, 


Mgr Cushing, 
sh 4 Naples. 


Boston. 


Jean XXIII le 17 novembre commen- 
cent à arriver à Rome. Le premier 
consistoire secret se réunira le 15 dé- 


Sacré Collège 


cardinal Doepfner (Berlin) : 45 ans. 

Répartition par ordre : un des évê- 
chés suburbicaires de Rome est sans 
titulaire. Un sixième cardinal-évêque 
sera appelé à s’ajouter aux cinq en 
fonction : les cardinaux Tisserant, 
Micara, Pizzardo, Masella et Tedes- 
chini. 

— Cinq cardinaux désignés ne sont 
pas évêques et appartiendront sans 
doute à l’ordre des cardinaux-diacres 
où figurent déjà les cardinaux Canali 
et Ottaviani cé sont Mgr di Jorio, 
Mgr Bracci, Mgr Roberti, Mgr Tar- 
dini et Mgr Jullien. 

Ordres religieux : trois cardinaux 
appartiennent à des ordres religieux; 
ce sont les cardinaux Tien (Société 
du Verbe divin), Fossati (Oblat de 
Saints Gaudence et Charles de Na- 
varre) et Barbieri (Frère mineur). 
Trois autres appartiennent à dla 
Compagnie de Saint-Sulpice : les 
cardinaux Gerlier, Léger et Jullien. 

Curie : si tous les cardinaux dési- 
gnés non-résidentiels sont affectés à 
la Curie, celle-ci comptera 24 cardi- 
naux dont la moyenne d'âge s’éta- 
blit à 74 ans, contre 76 ans pour 
les 13 en fonction. 


Mgr O’Hara, 


Mgr Richaud, k 
Philadelphie. 


Bordeaux. 


cembre : les cardinaux nommés se pro- 
nonceront sur les nouvelles créations. Il 
sera suivi, le 17, d’un consistoire semi- 
public les prélats désignés recevront 
ia barette des mains de Jean XXIII. Le 
18, à Saint-Pierre, le pape remettra so- 
lennellement les chapeaux rouges au 
cours d’un consistoire public. Dans un 
second consistoire secret enfin, au soir 
du 18 ou au matin du 19, les nouveaux 
cardinaux s'engageront par serment à 
conserver le secret sur les délibérations 
du Sacré Collège. 


Coutumes dépassées ou retrouvées 


Il est inhabituel qu'un consistoire se 
tienne pendant l'Avent d’une part, à: 
moins de six semaines de la désignation 
des cardinaux, d'autre part. Jean XXIII 
eüt donc passé pour « non confor- 
miste » aux yeux des observateurs si 
une décision plus importante ne lui avait 
valu en même temps le qualificatif de 
« révolutionnaire ». En portant le ple- 
num du Sacré Collège de 70 à 75 mem- 
bres, le pape, en effet, annule la bulle 
publiée par Sixte Quint en 1586 à la- 
quelle l'Eglise s'était conformée pendant 
près de quatre siècles. Pie XII, en 1946, 
avait laissé entendre que cette bulle et 
la coutume qu’elle avait créée n'étaient 
pas intangibles. Il n’y était cependant 
pas contrevenu. 

En 1953, en revanche, Pie XII avait 
parlé et agi à l'encontre d’une autre 


Mgr Bueno Mgr Kœænig, 
y Monreal, Vienne. 
Séville. 


? 
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Mgr Chiarlo, 
nonce. 


Mgr A. Cicognani, 
nonce. 


coutume selon laquelle certains sièges 
résidentiels ont droit à la pourpre. 
Jean XXIII reprend, au contraire, cette 
tradition en désignant les archevêques 
de Milan, Venise, Naples, Vienne, Ber- 
lin, Westminster, Boston, Philadelphie. 
Il reprend également une autre tradition 
en désignant des personnalités de la cu- 
rie et particuilèrement des secrétaires de 
congrégations et le Doyen de la Rote. 


De nouveaux cadres 


La rapidité avec laquelle Jean XXIII 
a décidé du consistoire était attendue, 
De même la nomination de Mgr Tardini 
au poste de Secrétaire d'Etat. Celui-ci, 
qui est âgé de 70 ans, se serait fait prier. 
Les lourdes charges qu’il assume depuis 
novembre 1954, date du départ de 
Mgr Montini pour Milan, lui faisaient 
aspirer à la retraite. Maïs sa longue 
expérience des affaires qu'il suivit de 
1929 à 1958 sans interruption d'une part, 


les interprétations abusives que ris- 
quait de susciter la nomination de 
Mgr Montini d'autre part, le dési- 


gnaient au choix du pape. 

La nomination d’un Secrétaire d'Etat 
comble un vide ouvert en 1944, à la 
mort du cardinal Maglione. D'une fa- 
çon générale, le prochain consistoire 
vise, outre à reconstituer en l’élargissant 


le plenum du Sacré Collège, à regarnir 


les cadres de la curie romaine dont nous 


 soulignions, il y a un mois, l’insuffi- 


sance. (Cf. I.C.I. N° 83 du 1 novem- 


. bre.) 


Sur les vingt-quatre cardinaux nom- 
més par Pie XII en 1953, sept étaient 
destinés à la curie. Sur les vingt-trois 
cardinaux désignés par Jean XXIII, 
onze sont destinés à la curie et s’ajou- 
teront aux treize actuellement en fonc- 


Mgr Doepfner 
Berlin. 


Mgr di Jorio, 
Curie. 


Mgr Barbieri, 
Montevideo. 


Mgr Rivera, 
Guadalajara. 


tion. Sur ces onze, on compte dix Ita- 
liens et un Français, Mgr Jullien, qui 
s'ajoute aux deux cardinaux de curie 
non italiens, les cardinaux Tisserant et 
Agagianian. Depuis 1912, Mgr Jullien 
travaille au tribunal de la Rote, dont il 
est le Doyen. 


Des hommes expérimentés 


Sur les dix Italiens destinés à la Cu- 
rie, six sont particulièrement au courant 
des affaires du gouvernement de 
l'Eglise 

Mgr Roberti, secrétaire de la congré- 
gation du Concile depuis 1946 : 


Né à Rome le 28 février 1888, ordon- 
né en 1912, docteur en philosophie 
et en théologie, Mgr Tardini a en- 
seigné la théologie au Séminaire 
romain jusqu’en 1929. 


En 1920, il est consulteur de la 
Congrégations des Sacrements; en 
1921, camérier il est « minutante » 
à la section des Affaires ecclésias- 
tiques extraordinaires, sous la 
secrétairerie d'Etat du cardinal Gas- 
parri. En même temps, à partir de 
1923, Mgr Tardini est assistant 
ecclésiastique de la Fédération des 
hommes catholiques d'Italie et, à 
partir de 1925, assistant ecclésiasti- 
que de la jeunesse catholique ita- 
lienne. 


Prélat en 1929, il devient sous- 
secrétaire des Affaires ecclésiasti- 
ques extraordinaires, sous la secré- 
tairerie d'Etat du cardinal Pacelli. 
En 1933, il est chargé de la Commis- 
sion pontificale Pro Russia, dont il 
sera président de 1940 à 1953. 


Mgr Bracci, 
Curie. 


Mgr Roberti, 
Curie. 


Mgr 


Confalenieri, 


Mgr Godfrey, 
. DE Curie. 


Westminster. 


Mgr Bracci : secrétaire depuis 1935 de 
la congrégation de la discipline des sa- 
crements ; il fut auparavant avocat du 
tribunal de la Rote, puis référendaire 
de la Signature apostolique, puis com- 
missaire de la congrégation des sacre- 
ments ; 


Mgr di Jorio secrétaire du 
conclave, il a occupé différents postes 
dans les administrations romaines ; 

Mgr Tardini pro-secrétaire d'Etat 
depuis 1953, il a fait partie de plusieurs 
congrégations (voir notre encadré.) ; 


Mgr Confalonieri : secrétaire de la 


Mgr Domenico Tardini, secrétaire d’Etat 


En 1935, Mgr Tardini est substi- 
tut de la secrétairerie d'Etat et secré- 
taire du Chiffre en même temps que 
consulteur pour les congrégations 
du Saint-Office, de l'Eglise orien- 
tale et de la Consistoriale. Le gou- 
vernement français le fait comman-! 
deur de la Légion d’honneur, puis 
grand officier en 1937, quand ül 
accompagne le cardinal Pacelli, lé- 
gat à Lisieux, enfin grand croix en 
1955. 

Le 16 décembre 1957, Mgr Tardini 
est nommé secrétaire pour les 
Affaires extraordinaires. Il le reste 
jusqu’en 1953, date à laquelle il re- 
fuse, comme Mgr Montini, son 
homologue aux Affaires ordinaires, 
le chapeau de cardinal et est nom- 
mé, comme Mgr Montini également, 
pro-secrétaire d'Etat. 

En dehors des « affaires » ordi- 
naires ou extraordinaires, Mgr Tar- 
dini se consacre depuis 1945 à l’or- 
phelinat de Nazareth, suivant per- 
sonnellement chacun des 70 garçons. 


Mgr Jullien, 
Curie. 
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congrégation des séminaires et des uni- 
versités depuis 1946 ; 

4 Mgr A. Cicognam : délégué aposto- 
lique aux Etats-Unis depuis 1933, il tra- 
vailla à la congrégation des sacrements 
(1910-1914), puis à la congrégation con- 
sistoriale, dont il fut sous-secrétaire, de 
1923 à 1928, puis, comme assesseur, à la 
congrégation orientale. 


Des diplomates 


Les quatre autres Italiens destinés à 
la curie ont fait toute leur carrière dans 
la diplomatie 


Mgr Chiarlo : au Pérou, en Pologne, 
en Bolivie, à Costa-Rica et au Brésil ; 
- Mgr Cento : au Venezuela, au Pérou, 
en Belgique, au Portugal ; 

Mgr Fietta : à Haïti, en République 
Dominicaine, en Argentine et en Italie. 

Mgr Giobbe : en Colombie et en Hol- 
lande ; Mgr Giobbe a été également 
assistant puis recteur du collège de la 


Propaganda Fide à Rome. 


De continent en continent 


Tous ces diplomates élevés à la pour- 
pre ont une connaissance approfondie de 


DE FRANCE 


La plupart des évêques de France 
(plus au sud de la Loire qu’au nord) 
ont fait lire dans les églises le 16 ou le 
23 novembre un communiqué relatif aux 
élections législatives du 23 et du 30. Ces 
déclarations présentent un certain nom- 
bre de caractères communs. Les posi- 
tions de l’épiscopat n’ont guère varié de 
1955 à 1958. Les conditions du scrutin 
projettent cependant un éclairage nou- 
veau sur ces positions et en accusent 
certaines lignes. 


« Pas de candidat de M. le Curé » 


La participation aux élections de 
candidats se réclamant de la « Démo- 
cratie chrétienne de France »> est une 
donnée nouvelle. L'épithète « chré- 
tienne » pouvait prêter à confusion et 
les masses penser que ce parti était 
celui de l'Eglise. La hiérarchie pouvait 
entretenir cette confusion, ou l'ignorer. 
Au contraire, un grand nombre d’évé- 


” ques ont répété avec netteté que l'Eglise 


ne patronnait aucun homme ni aucun 
groupe, qu’elle était en dehors et au- 
dessus des luttes, que les prêtres de- 
vaient s'abstenir de s’y mêler et que Îles 


électeurs en quête de conseils devaient 


s'adresser à des laïcs. « Il n’y a pas de 
candidat de M. le curé ni de l’archevé- 
ché », insiste Mgr Martin (Rouen), qui 
rappelle la déclaration des Cardinaux et 
_Archevêques qui précisait, en 1955, que 
‘es candidats ne doivent « ni se présen- 
ter sous l'étiquette de catholiques, ni 
faire état de leur qualité de membres 
d'une organisation ‘catholique ». Loin 
d'être mis en question, le pluralisme po- 


l'Amérique Latine. Ce continent connait 
également un nouveau progrès dans sa 
représentation au Sacré Collège. Il 
compterait, le 15 décembre, onze cardi- 
naux contre dix en 1953 et sept en 1946. 
Deux pays voient élu par Jean XXIIT 
leur premier cardinal : le Mexique, 
avec Mgr Garibi y Rivera, et l’Uru- 
guay, avec Mgr Barbieri, En revanche, 
le cardinal péruvien, décédé, Mgr Gue- 
vara, n’est pas remplacé. 


En Europe également, un pays perd 
son cardinal : les Pays-Bas, En reven- 
che, la France dépasse, pour la première 
fois, avec huit cardinaux — dont deux 
de curie — son chiffre habituel qui s’éta- 
blit à six ou sept et l’Allemagne, qui 
était tombée de quatre en 1946 à deux 
en 1953, remonte à trois. L'Italie compte 
vingt-neuf cardinaux (contre vingt-six 
en 1953 et vingt sept en 1946), mais sur 
ce nombre, vingt et un sont attachés à 
la curie. 


L'Amérique, dans son ensemble, tota- 
lise dix-sept cardinaux, soit autant qu’en 
1953 et trois de plus qu’en 1946 où les 
Etats-Unis avaient cinq chapeaux con- 


litique et la liberté d'option des catho- 
liques semble définitivement. entrés dans 
les mœurs françaises. € Il s’agit, écrit 


Mgr Chappoulie, de voter conformément, 


à nos préférences politiques, compte tenu 
des conseils que l'Eglise a déjà donnés 
à maintes reprises aux chrétiens, notam- 
ment en matière scolaire. » 

Cette liberté d'option s'exerce dans 
les mêmes limites que les évêques ne 
cessent de rappeler. Tout ce qui est 
communiste est écarté. L'évêque de 
Besançon ajoute « ceux qui leur sont 
(aux communistes), à quelque titre que 
ce soit, plus ou moins affiliés », ceux 
qui sont disposés à se désister pour eux, 
les franc-macons, etc L'évêque de Poi- 
tiers écarte, avec les candidats hostiles à 
l'Eglise, ceux dont l'attitude est « équi- 
voque ». 


Le scrutin uninominal 


Le retour au scrutin uninominal à 
deux tours, abandonné depuis vingt ans, 
constitue une seconde donnée nouvelle. 
I1 inspire à l’épiscopat des réflexions et 
des conseils particuliers. 

Le scrutin uninominal nourrit facile- 
ment les querelles de personnes. Tous 
les évêques insistent donc avec une vi- 
gueur renouvelée sur les exigences de 
la charité. ; 

Le scrutin uninominal porte à l’abs- 
tention, au moins au premier tour. Les 
évêques en ont conscience et rappellent 
le devoir moral de voter. 

Le scrutin uninominal surtout fait 
souvent passer les intérêts particuliers 
et locaux avant l'intérêt général. Tous 
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tre quatre en 1953 et aujourd'hui. Les 
chiffres enfin demeurent inchangés pour 
les autres parties du monde, soit quatre 
cardinaux pour l'Asie (Mgr Tien, 
Mgr  Graciass Mgr Tappouni et 
Mgr Agagianian) et aucun pour l’Afri- 
que, si l’on ne compte pas comme Afri- 
cain Mgr de Gouveia, Portugais, rési- 
dant au Mozambique, Jean XXIII n'a 
pas non plus désigné aucun cardinal 
dans les pays sous régime communiste, 
et la Pologne n’a pas retrouvé le second 
cardinal qu’elle avait en 1946. 


Les « équilibres » nationaux 


Jean XXIITI n’a pas accentué le mou- 
vement de « déseuropéanisation » amor- 
cé par Pie XII. Il n’est pas non plus 
revenu en arrière. Les chiffres n’accu- 
sent qu'une légère variation des propor- 
tions : cinquante-trois cardinaux euro- 
péens en 1958 (70 % du Sacré Collège), 
contre 48 en 1953 (58,5 %)et 50 en 1946 
(71,4 %). Il en est de même si l’on con- 
sidère le mouvement de « désitalianisa-. 
tion » 61,3 % de cardinaux non ita- 
liens en 1958, contre 62,8 % en 1953 et 
61,4 % en 1946. 


L'Épiscopat devant les élections 


« Conformément à vos préférences...» 


les évêques encore insistent donc sur les 
exigences prioritaires du bien commun. 


Ampleur des « vues éle:torales » 


La lecture attentive des communiqués 
fait apparaître l'ampleur des « vues 
électorales > de nombreux. évêques. 
L'évêque de Carcassonne évoque claire- 
ment les problèmes économiques, s0- 
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ciaux, familiaux, coloniaux, internatio- 
naux. L'archevêque de Rouen précise : 
« À l'heure où de très graves problèmes 
se posent sur les plans international, 
national, social, familial, 11 ne faut pas 
rétrécir le champ de la campagne élec- 
torale ou la passionner par un esprit 
mesquin, sectaire ou partisan. » L’évé- 
que de Grenoble parle de la « sau- 
vegarde des libertés » et de l « avè- 
nement de la paix ». L'évêque d'Albi 
rappelle que le bien commun, « s'il est 
soumis aux impératifs d'une saine éco- 
nomie, profitable à tous, n’en postule 
pas moins la justice sociale et le pro- 
grès social pour tous, à commencer par 
les plus défavorisés ». Et il poursuit 

& Un catholique ne sauraïît se désinté- 
resser des questions que posent à l’heure 
actuelle le retour de la paix en Algérie, 
l'aménagement, dans un climat de 
compréhension réciproque, de la « Com- 
munauté >» des peuples d'Outre-Mer, 
l'établissement entre les nations d’une 
paix juste et durable ». L'évêque de 
Saint-Flour trace les lignes d’un pro- 
gramme « Un programme doit être 
fondé sur la justice, sur la liberté et 
sur les libertés. Un programme doit res- 
pecter et promouvoir la dignité person- 
nelle, les valeurs familiales et sociales. 
Les pauvres et les humbles doivent 
avoir priorité dans les perspectives 


Une lettre de Mgr Ancel sur |’ « affaire du Prado » : 


La Semaine Religieuse de Lyon a pu- 
blié dans son numéro du 21 novembre 
une lettre que Mgr Ancel, évêque auxi- 
liaire de Lyon, adressait le 30 actobre 


aux prêtres du Prado, dont il est le 
supérieur. Cette lettre est consacrée à 


a 


&« 1° Vous savez quelle discrétion 
[nous avons toujours observée au 
Prado vis-à-vis des pauvres qui 
nous demandent service. Nous de- 
vons respecter les pauvres. Par con- 
séquent, il nv avait pas lieu de 
demander des explications complé- 
Mmentares ; 
€ 2° Quand il s'agit de rendre 
Service à des pauvres, on ne cherche 
pas à savoir si on a affaire à des 
amis ou à des ennemis. On ne s’oc- 
Cupe pas non plus des opinions 
politiques des uns ou des autres. 
C'est ainsi qu'au Prado, avant et 
après la Libération, nous nous som- 
mes efforcés de rendre service aux 
familles des détenus. Dès que quel- 
qu'un souffre et est dans le besoin, 
c'est le Christ lui-même qui nous 
appelle au secours " 
€ 3° Il n'est donc pas étonnant 
que le Père Magnin n'ait pas cher- 
ché à savoir si ce service d'entraide 
était, oui où non, un service du 
RAIN S 


(Extrait de la lettre de Mgr Ancel.) 


politiques (..). Les faibles doivent être 
soutenus dans l'épanouissement de leur 
liberté, aussi bien sur le plan national 
que sur le plan international ». Le car- 
dinal Feltin situe dans l'ordre : « 1° Le 
bien commun à promouvoir avant tout ; 
2° Jes exigences de la justice sociale ; 
3° la famille à sauvegarder matérielle- 
ment et moralement ; 4° Ja liberté 
d'enseignement à organiser ». 

La liberté et la justice scolaires ne 
sont absentes des préoccupations d'aucun 
évêque. Mais si elle est, ici ou-là, la 
préoccupation dominante voire exclu- 
sive, elle est le plus souvent un élément 
du programme global de défense de la 


justice et de la liberté. Il ne faut pas, ” 


dit par exemple l’évêque de (Carcas- 
sonne, séparer la cause de Ia justice 
scolaire de celle de la justice sociale. 
L'’évêque de Nancy recommande de se 
soucier des droits de la religion « en 
même temps » que des intérêts du pays 
et des classes laborieuses. En un temps 
où les intérêts particuliers obscurcissent 
le sens de l'intérêt général, l'Eglise 
semble avoir eu le souci de ne présenter 
ce qui est ordinairement considéré 
comme son propre intérêt que comme 
partie intégrante et nécessaire du bien 
commun. De toute manière, la « que- 
relle scolaire » n’est pas le tremplin 
électoral qu’elle était en 1955-56. 


l’ « affaire du Prado » (cf. N°° 83 et 
84). 


Précisions sur les faits 


Mgr Ancel apporte d'abord les pré- 
cisions suivantes sur les faits : 

€« Le 15 septembre, le Père Albert 
Carteron a envoyé au Père Magnin un 
Algérien pour lui demander un service : 
il s'agissait de mettre une chambre du 
noviciat à la disposition d'une entraide 
sociale établie par des Algériens pour 
venir au secours des familles rendues 
nécessiteuses en raison de l’emprisonne- 
ment du chef de famille. Le Père Ma- 
gnin à simplement demandé s'il n’y avait 
rien de politique en tout cela ; on lui en 
a donné l'assurance, D'ailleurs, le Père 
Albert Carteron avait fait prêter ser- 
ment aux Algériens qui voulaient nous 
demander ce service, afin que nous 
soyons sûrs que les fonds seraient uti- 
lisés uniquement pour un service d’en- 
traide. Quand le Père Magnin eut reçu 
ces explications, il en parla au Père 
Chaïze et, d'accord avec lui, il mit à la 
disposition des Algériens une chambre 
du noviciat (n° 22). 

€ Voilà exactement en quoi consiste 
la coopération du Prado à l'action du 
FLN. !.. Il n’y a rien d'autre ! » 


Après avoir fait, à propos de ces faits 
les remarques de principe que nous pu- 
blions en encadré, Mgr Ancel cite quel- 
ques passages de la lettre qu’il adressait 
au Procureur de la République pour lui 
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préciser les directives qu'en tant que 
supérieur il avait données aux prêtres 
du Prado : interdiction non seulement 
« d'apporter une aide quelconque à ceux 
qui agissent de façon criminelle », mais 
aussi de « coopérer à aucune action 
politique » ; devoir, en revanche, d'in- 
tervenir « quand il s’agit d’entraide 
sociale ou de charité ». Et Mgr Ancel 
signifiait au Procureur de Ja Répu- 
blique : &« En toute hypothèse, s'il doit 
y avoir un responsable devant la justice, 
c'est celui qui a donné les directives 
citées plus haut. » 

Mgr Ancel écrit encore : 

« Il est plus probable que la sentence 
du Tribunal sera une sentence d’acquit- 
tement complet par rapport à l’inculpa- 
tion mais, quelle que soit la sentence des 
hommes, je tiens à répéter nettement 
que, devant Dieu, les prêtres du Prado 
auxquels nous avons confié le soin du 
noviciat, n'ont rien à se reprocher et, 
s'ils ont eu à souffrir, c'est pour avoir 
aimé les pauvres comme le Père Che- 
vrier nous l’a enseigné à la suite du 
Divin Maître ! (...). 

« Nous aurons certainement l'occa- 
sion de revenir sur ces événements qui 
doivent être si pleins de lumière pour 
nous. J'insisterai simplement sur un 
point qui me paraît extrémement impor- 
tant : il faut que notre témoignage soit 
DAS} 

« Je vous parlais, dans ma dernière 
lettre, du danger de tout blocage politi- 
co-religieux. Heureusement, dans le cas 
présent, il n'y a eu aucune espèce de 
blocage politico-religieux tout a été 
purement évangélique (...). 

« Je ne veux pas pour autant dimi- 


nuer la valeur du- témoignage qui est 


rendu par des laïcs dans leur engage- 
ment temporel. Mais il y a une ligne 
du marytre qui est différente de la ligne 
du témoignage chrétien rendu par un 
laïc dans son action terrestre. Jamais 
l'Eglise ne pourra se passer du témoi- 
gnage des chrétiens agissant conformé- 
ment à l'Evangile dans leur engagement 
temporel, mais jamais l'Eglise ne 
pourra se passer non plus des témoi- 
gnages purement évangéliques. » 


e 
Un cours de Mission ouvrière 


Le Cercle Saint-Jean-Baptiste, spécia- 
lisé dans la formation missionnaire des 
laïcs, vient de lancer un nouveau cours 
par correspondance : « Christianisme et 
mentalité ouvrière ». Ce cours est le 
fruit d’une collaboration entre des théo- 
logiens et des laïcs engagés dans les 
banlieues ouvrières. Analysant les va- 
leurs originales de ce type de civilisa- 
tion, il cherche de quelle façon le chris- 
tianisme peut lui être intégré. Il vou- 
drait servir de base aux réflexions des 
aumôniers et militants de l'Action ca- 


tholique ouvrière comme à tous ceux qui 


ont conscience des problèmes apostoli- 


ques spécifiques et urgents que pose la 


civilisation technique. 
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A la 11° Semaine des Intellectuels Catholiques : 
« La conscience chrétienne et les nationalismes » 


Tant de choses ont été déjà dites sur 
les nationalismes que nous ne ferons pas 
injure aux- orateurs de cette 11° Semaine 
des Intellectuels Catholiques en ne trou- 
vant pas, dans leurs exposés, beaucoup 
de nouveau. Abordant des süjets sensible- 
ment divers, ils ont donné une bonne 
synthèse de ce que l’on peut aujourd’hui 
penser sur ce qui commence à n'être plus 
l'éveil, mais la floraison des nationalis- 
mes. 


Trois historiens l’ont dit : le nationa- 


lisme d'aujourd'hui n’est pas celui d’hier ; 


européen et américain au 19° siècle, il de- 
vient mondial au 20°, et change de con- 
tenu en même temps que d'échelle. 
Comme l'a mentré M. René Rémond, 
nous assistons essentiellement dans le 
monde contemporain, à la réaction de 
peuples longtemps colonisés contre le fait 
colonial et contre l’Europe, et dont les 
relations avec le marxisme comme phi- 
losophie et avec le communisme comme 
fait historique, ne sont pas sans influen- 


ces sur leurs morales de gouvernement et 


leurs formes de société. 


| D'autre part, le mot « nationalisme » 


ne s'applique pas toujours aux mêmes 


réalités. Porteur de vertus quasi magi- 
ques pour les Africains et les Asiatiques, 
il est dans leur esprit synonyme du pa- 
triatisme le plus pur et, s'ils sont catho- 
liques, le plus fidèle à l’enseignement du 
Christ. Recouvrant encore un contenu 
clair, mais opposé, il devient chez d’au- 
tres (M. Friedrich Heer, par exemple, 
historien autrichien), le contraire du pa- 
triotisme dans la difficile édification 
d'une harmonie des nations, il est l’élé- 
ment perturbateur par ses haïnes et ses 
outrances, tandis que le patriotisme, fort 


de son indépendance et respectueux de 
celle des autres est une indispensable ri- 
_ chesse. Enfin, il est, pour la plupart des 
_cpservateurs, le moment sinon la crise 


d'une évolution et présente un aspect lé- 


 gitimement revendicatif dont seuls les 
excès, notamment la violence, sont con- 


damnables : pour une part de lui-même 
il se confond alors avec un sain patrio- 


tisme et, pour une autre, il s'y oppose, il 


en devient, en quelque sorte, la dange- 
 reuse caricature, et conduit à l'idola- 


trie. 


Comment dénouer 
le lien colonial ? 


La vocation des peuples à l’indépen- 


‘dance est unanimement reconnue. Les 
_ questions qui se posent ne concerne plus 


: 


que la manière dont les peuples, actuelle- 
ment sous tutelle, accéderont à l’indépen- 
dance, et les conséquences qui en décou- 
leront pour l'avenir de leurs rapports 


_ avec les pays ex-colonisateurs. Dans une 
” analyse très claire, à la lumière de noim- 


Nr 


Le. 


breux exemples historiques, M. ] oseph 
Folliet a distingué six manières possibles 
dont le lien colonial peut se dénouer, ne 
cachant pas ses préférences pour une 


évolution progressive par un passage des 
liens de domination aux liens d'associa- 
sion sur le type fédéral ou confédéral. 


Perspectives d’avenir 
En ce qui concerne les perspectives 
d'avenir, toutes les conclusions conver- 
gent vers une harmonie dans la diversité 
des cultures et des mentalités. S'il est en- 
core difficile de donner autre chase que 
des contours très vagues aux ensembles 
supra-nationaux de l'avenir, et à leurs 
caractères politiques, il est du moins pos- 
sible d'en souhaiter l’ayènement, au mo- 
ment surtout où l’Union Française sem- 
ble découvrir le moyen de se métamor- 

pheser en une réalité durable. 
Les noirs l'ont dit, et les blancs l'ont 


M. de Bourbon-Busset 
une civilisation mondiale. 


pers 


reconnu : de telles associations supposent 
d'abord, pour être libres, l'égalité des 
droits. « Indépendance et communauté 
ne sont pas antinomiques, a déclaré 
M. Rabemananjara, ancien député mal- 
gache ; aucun nationalisme n'a encore 
identifié son désir de l’indépendance avec 
celui de Îa rupture. » 

Au total, les réflexions ont davantage 
porté sur les possibilités d'avenir que sur 
le bilan du passé. Rapportant à la colo- 
nisation l'épitaphe destinée à Richelieu, 
M. Joseph Folliet en a dit : « Elle a 
trop fait de bien pour qu'on en dise du 
mal ; elle a trop fait de mal pour qu'on 
en dise du bien. > C’est le mérite de la 
quasi-totalité des conférenciers que 
d’avoir refusé de s’appesantir sur une 
histoire douloureuse. 


La position du chrétien 
L'Eglise est naturellement présente à 
tout débat sur le nationalisme, en pre- 
mier lieu par sa doctrine, en second lieu 
par son histoire humaine de réalité su- 
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pra-nationale dont tous les membres 
font aussi partie d’une nation. 

Tout a été dit de la situation du 
missionnaire blanc, qu'il soit prêtre ou 
laïc, en pays de mission. Il est clair 
aujourd'hui que l’on attend de lui 
l'abandon de toute confusion entre son 
appartenance à l'Eglise et son apparte- 
nance à une nation. 

Il reste que cette double appartenance 
maintient le chrétien dans une situa- 
tion paradoxale, longuement étudiée, au 
cours d'une séance de haute tenue par 
les trois dermers orateurs : MM. Henri 
Marrou, Friedrich Heer et le R:P. 
Houang, qui apportait son témoignage 
personnel de « chrétien déchiré entre 
son amour pour la patrie et sa fidélité 
à l'Eglise ». Il est sigmificatif que ces 
trois orateurs, appartenant à trois na- 
tionalités différentes, aient tous cité Pé- 
guy. Plus encore que le théologien, le 
poète est capable d'exprimer la tension 
qui règne entre la chair et l'esprit, car 
elle est pour une large part d'ordre 
affectif ; plus encore que tout autre 
poète, Péguy sait lui donner tout son ca- 
ractère dramatique lorsqu'elle concerne 
les rapports entre la patrie charnelle et 
le Royaume de Dieu. 

Ce drame est de tous les temps et, 
comme l’a noté M. Henri Marrou, les 
consciences chrétiennes de France au- 
jourd’hui en alerte lorsque des prêtres 
coupables de charité, se placent dans une 
situation paradoxale qui n’est pas une 
innovation du monde contemporain. 
Sans doute, des concordats aux persécu- 
tions, l’histoire de ce paradoxe connaît 
des balancements, et si Péguy pouvait 
confondre dans un même amour son 
Eglise et sa République, le Chinois d’au- 
jourd’hui, comme les victimes des Ro- 
mains, n’ont le choix, selon l'expression 
du Père Houang, qu'entre le schisme et 
le martyre. Seule l'espérance chré- 
tienne peut, dès lors, permettre à ces 
souffrances d’être fécondes, et c’est sur 
elle que ces trois orateurs ont conclu. 


Les valeurs charnelles, celles des in- 
dividus comme celles des patries, ne 
trouveront finalement leur juste place 
en face du Royaume que dans une 
assomption dont l’homme a reçu le pou- 
voir. Qu'il porte sa réflexion sur son 
action, sur ses souffrances ou sur ses 
espoirs, l'homme se retrouve opposé à 
lui-même. C'est à cette conclusion que 
les approximations répétées de Péguy 
sont venues apporter le poids de leur 
vision poétique. En se confrontant aux 
nationalismes, la conscience chrétienne 
trouve une occasion d'approfondir sa 
propre nature, comme la France trouve 
en Algérie le lieu de sa propre purifi- 
cation. 


Les photos publiées dans ce numéro 
sont de : Bernand, Camera Press, G. 
Felici, Keystone, Marc Launay, Unes- 
co, Eric Schwab, Patrick Morin, Uni- 
ted Press et Roger Viollet. Les gra- 
phiques du « Dossier » sont de l’Ins-: 
titut de Sonciologie de Lyon. 
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EN BELGIQUE 


APRÈS L’ACCORD SCOLAIRE 


Après huit ans de guerre scolaire et 
notamment après les années virulentes 
de législation Collard, la Belgique va 
connaitre douze années de paix, grace 
àa-.un pacte scolaire, signé par les trois 
partis nationaux : le Parti Social Chré- 
tien, le parti socialiste et les libéraux 
(1). Ce pacte tend à garantir une véri- 
table liberté de choix pour tous les pè- 
res de famille ceci implique une 
expansion de l’enseignement libre en 
Flandre et dans les campagnes walon- 
nes ainsi qu'une égalité de traitement 
pour les professeurs et les parents qui 
sont engagés par l’enseignement catho- 
lique. 

À vrai dire, le paradoxal résultat des 
élections législatives (1° juin 1958) a 
contribué à la pacification : le P.S.C., 
majoritaire au Sénat mais minoritaire à 
la Chambre, ne pouvait gouverner seul, 
sans un allié « anticlérical >» et la re- 
conduction de l’ancienne coalition socia- 
liste-libérale était non moins impossible. 
Représentant le Boerenbond flamand 
(paysans catholiques), M. Van Hemel- 
ryck, ministre de l’Instruction Publi- 
que, prit l'initiative d’une Commission 
Nationale tripartie, chargée d'élaborer 
un pacte scolaire : malgré leur désir de 
rester dans l'opposition, les socialistes 
coopérèrent à la commission car pour 
eux, la paix scolaire — et ils s’en ren- 
dent compte un peu tardivement — est 
une nécessité électorale vitale s'ils veu- 
lent mordre sur la clientèle ouvrière 
chrétienne. 


Le pacte (adopté à l'unanimité ou 
presque par le P.S.C. et les libéraux, 
approuvé par deux tiers du Congrès so- 
cialiste) va modifier sensiblement le cli- 
mat politique belge, tout en assurant un 
développement parallèle des deux ré- 
seaux d'enseignement. On peut résumer 
comme suit les éléments essentiels de 
l'accord de douze ans 


Les dispositions essentielles 


1° L'enseignement sera gratuit dans 
les écoles d'Etat et dans les écoles sub- 
ventionnées, tant au niveau gardien, pri- 
maire que secondaire. 


2° Les professeurs laïcs du secteur li- 
bre subventionné bénéficient du même 


traitement que s'ils enseignaient dans le : 


secteur public. Un accord spécial pré- 
voit, pour les religieux, un traitement 
équivalant à 60 % des laïcs pour les 
écoles gardiennes et primaires et au 
traitement de base des. laïcs (plus 15 % 
après quinze ans de service) dans les 
établissements secondaires. 


(1) Voir notre dernier numéro. 
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3° L'Etat ne financera pas les cons- 
tructions scolaires catholiques mais 
accordera des crédits de fonctionnement 
et, pour le technique, d'équipement. Les 
crédits assureront la viabilité des éta- 
blissements libres et permettront de sup- 
primer les minervals, payés par les pa- 
rents. 


4° Un fonds annuel de deux milliards 
de francs belges est prévu pour la cons- 
truction d'écoles officielles et l'Etat dis- 
pose de son droit de création en vue de 
rendre effectif le libre choix des pa- 
rents. 


5° Deux heures de religion ou de mo- 
rale (au choix) sont prévues, chaque 
semaine, aux programmes des écoles de 


l'Etat, des provinces et des communes. 

Ce pacte — on s'en rend compte — 
confirme le principe de la dualité rigou- 
reuse dans l’enseignement en Belgique. 
Il tend à dépasser les querelles budgé- 
taires par un gonflement substantiel des 
dépenses d'enseignement et permet 
ainsi de répondre très largement aux 
revendications légitimes des deux sec-" 
teurs. 

Au moment même où ce pacte était 
signé, se constituait un gouvernement li- 
béral P.S.C., sous la direction de M. G: 
Eyskens : le département de l’Instruc= 
tion Publique y est confié à un libéral, 
malgré le désir de la presse catholique 
de voir ce portefeuille aux mains d’un 
ministre social-chrétien. 


Pasternak à l’Expo de Bruxelles 


a 


Certains journaux d'Allemagne 
avaient publié des informations se- 
lon lesquelles « un faux prêtre russe 
et un faux prince Tolstoi avaient 
distribué à des visiteurs intéressés du 
pavillon du Saint Siège, à l'Exposi- 
tion de Bruxelles, de nombreux 
exemplaires du roman de Pasternak, 
& Docteur Jivago », où le peuple 
russe est bafoué ». Il s'agissait, en 
réalité, de l'aumônier parfaitement 
régulier du Foyer Oriental Chrétien, 
l'Abbé Antoine Ilc qui, à la demande 
de la direction du Pavilllon Pontifi- 
cal, avait organisé une permanence 
russe à son siège, dans la section de 
l'Eglise du Silence, et du vrai comte 


Wladimir  Tolstoi, descendant du 
grand écrivain Léon Tolstoï, qui 
avait bénévolement aïdé l'Abbé Ile 


dans sa tâche à 


certaines heures. 


Pour plus de précisions sur l'affaire, 
nous avons demandé à notre corres- 
bondant en Belgique le complément 
d'information que nous publions ici. 


Il faut beaucoup d'imagination pour 
broder un mauvais roman autour de 
l'activité de la permanence d’informa- 
tion, organisée à « Civitas Dei » par le 
« Foyer Oriental » de Bruxelles, dans 
le cadre de l'Exposition internationale. 
En fait, le Foyer occupait un modeste 
stand au premier étage du Pavillon 
pontifical et avait pour mission de docu- 
menter les visiteurs soviétiques au point 


de vue religieux et de fournir des inter- 
prètes pour la visite de « Civitas Dei ». 
Le « Foyer Oriental » offrait aux visi= 
teurs de l'Est des exemplaires de la Bi- 
ble et des Evangiles et de nombreux so= 
viétiques — 3.000 sur les 10.000 qui vin- 
rent à Bruxelles — entrèrent en con 
tact avec la petite équipe catholique 
(notons que le Commissariat soviétique 
à l'Expo demanda lui-même des visites 
guidées et entretint d'excellentes rela- 
tions avec « Civitas Dei >). Les tou- 
ristes soviétiques s'intéressèrent aux 
brochures distribuées, arguant — en les 
emportant — que « cela plairait à la 
babouchka » et n'hésitèrent pas, bien 
souvent, à verser des roubles dans les 
troncs du Pavillon. : : 
A côté des ouvrages religieux, le 
« Foyer Oriental 5 distribua en outre 
quelques livres dont le public sovié-" 
tique paraissait plus spécialement friand : … 
les Frères Karamazov, de Dostoïevsky 
et le Docteur Jivago, de Pasternak. Se- - 
lon les informations officielles, deux - 
cents exemplaires du roman de Paster-* 
nak furent ‘offerts à des visiteurs so- ? 
viétiques sur le millier que l’imprimeur 
hollandais Mouton aurait fourni gra- 
cieusement à l’œuvre catholique. € Ce 
livre fait réfléchir », déclarèrent plu- 
sieurs soviétiques pour justifier leur in- 
térêt à l'égard de l'ouvrage inconnu en 
URSS. Peu de touristes de l'Est ren- 
trèrent chez eux avec le livre de Pas- 
ternak : un marché noir de l'édition … 
russe s'organisa à Bruxelles, alimenté - 
par les visiteurs soviétiques de l'Expo. 
Il est certain que le « Foyer Oriental >. 
n'est pas mêlé à la contestation entre 


f 
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l’imprimeur hollandais et l'éditeur ita- 
lien. 

Il est fort possible que des exem- 
plaires du Docteur Jivago ont franchi le 
rideau de fer par une autre voie. 


Le Père Pire se rendra 
à Stockholm pour recevoir 
le prix Nobel de la Paix 


Le R.P. Dominique Georges Pire se 
rendra à Stockholm le 6 décembre pour 
recevoir le Prix Nobel de la Paix qui 
lui a été décerné le 10 novembre pour 
l'œuvre réalisée par le Mouvement 
d'Aide aux Personnes Déplacées qu'il a 
fondé en’1949 et qu'il anime. Les 
214.559,50 couronnes (21 millions de 
francs) que représente ce prix seront 
consacrées, a déclaré le lauréat, à 
l'achèvement du « Village européen » 
de Berchem (Belgique) et à la fonda- 
tion d’un sixième « village » en Nor- 
vège. 

& Je suis trop jeune pour que le Prix 
Nobel constitue pour moi une récom- 
pense, a déclaré le P. Pire. C’est non 
une récompense, mais un appel à faire 
mieux. » 

Le P. Pire à, en effet, 48 ans. Il est 
né à Dinant (Belgique), en 1910, fut 
recu en 1933 dans l'ordre dominicain, 


fit ses études à Rome, enseigna la philo- 
sophie morale et religieuse au scolas- 
ticat de la Sarte, à Huy, en Belgique. 
Pendant la guerre, il exerça les fonc- 
tions d’aumônier de l’armée secrète et 
milita dans les rangs des services de 
renseignement et d'action. 

Le Mouvement d'Aide aux Personnes 
Déplacées a été fondé en 1949. Son 
siège est à Huy, en Belgique, 35, rue du 
Marché. Il a un siège en France (Aide 
Française aux Personnes Déplacées, 
22, rue Cérès, Reims. C.C.P. Châlons- 
sur-Marne 675-05), au Congo Belge, 
aux Etats-Unis, en Allemagne, en 
Italie, Autriche, Luxembourg. 

Le mouvement dispose d’un bulletin 
bimestriel : Hard Core (Noyau dur). 

Ses activités se répartissent en trois 
branches : les homes de vieillards (2 en 
Belgique, 1 en France et 1 en Suisse), 
le parrainage de Personnes Déplacées, 
les « villages européens ». 

Ces villages sont construits par des 
professionnels. Les ressources provien- 
nent de dons en espèces. Il y a actuelle- 
ment cinq villages à Aix-la-Chapelle, 
Bregenz (Autriche), Augsburg (Baviè- 
re), Berchem (Belgique) et Spiesen 
(Sarre, en construction). 

Nous donnons en « Témoignage » 
les principaux textes qui rendent compte 
de l’œuvre et de la pensée du Père Pire. 


ARGENTINE 


Les catholiques ont gagné à la dernière minute 
la bataille des Universités 


A Ja suite du vo’e de la Chambre des 
Députés rejetant par 115 voix contre 52 
l'articie 28 de l’ancien décret gouverne- 
mental (voir les informations de no:re 


dernier numéro) un vote contraire du 
Sénat a fait rebondir la question des di- 
plômes que peuvent délivrer les Univer- 
sités catholiques. 


Dans une école normale mixte à Azul, province de Buenos Aires. 


@ Allemagne orientale — 
L’évêque de Berlin, Mgr Doepfner, 
cardinal désigné, a protesté dans 
un sermon contre les arrestations 
arbitraires, et sans explication 


officielle, de prêtres et de laïcs 
intervenues cet été. 


Appelé à son tour à se prononcer sur 
l'articlé en question, le Sénat l’approuva 
scus une forme amendée exigeant la ma- 
jorité des deux tiers pour l’abroger, et le 
renvoya à la Chambre des Députés pour 
une nouvelle lecture. Celle-ci repoussa 
une dernière fois l’article à la majorité 
des deux tiers, par 92 voix contre 48. 
Mais le Sénat se prononça de nouveau 
dans un sens favorable à l’article qui re- 
vint en troisième lecture devant Îa 
Chambre des Députés. Tous les efforts 
des opposants à l'article furent alors 
vains ; la majorité des deux tiers ne fut 
plus acquise au dernier scrutin : les 
adversaires de l’enseignement libre n’ob- 
tinrent plus que 102 voix contre 69. L’ar- 
ticle entrait donc en vigueur. De violen- 
tes manifestations dans les tribunes du 
public accueillirent la proclamation de ce 
scrutin final. Certains criaient : « Trai- 
tres », d’autres : « Nous avons été ven- 
dus » et la séance se termina dans la 
confusion. Après quei le Parlement 
argentin entra en vacances jusqu'au 
1% mai prochain. 


Bagarres à La Plata et à Cordoba 


Les passions n'avaient cessé de mon- 
ter d’un scrutin à l’autre. Pendant le der-= 
nier vote, la police avait dû protéger 
la Chambre contre une foule hurlante. 

En dehors de la capitale des bagarres 
avaient éclaté entre adversaires et parti- 
sans de l’enseignement libre. À La Pla- 
ta, quarante-huit personnes et un policier 
furent blessés dans une manifestation de 
rue où avaient été tirés des coups de feu. 
A Cordoba, un groupe d'étudiants catho- 
liques parmi lesquels se trouvaient plu- 
sieurs prêtres fut attaqué par des bandes 
de jeunes gens armés de bouteilles 
d'acide et de gaz lacrymogènes. 

Dans sa forme révisée et maintenant 
en vigueur, l’article 28 autorise les uni- 
versités libres — dont les universités ca- 
tholiques — à délivrer des diplômes pro- 
fessionnels, mais ceux-ci devront être 
soumis au contrôle des bureaux d’exa- 
mens officiels. 

La révision stipule, d'autre part, que 
les universités privées ne recevront pas 
d'aide financière de l'Etat et qu’elles de- 
vront se conformer aux statuts, aux pra- 
grammes et aux plans décidés par Île 
gouvernement. C'est une grande victoire 
pour les catholiques, et leur quotidien de 
Buenos Ayres, El Pueblo, a pu imprimer 
en première page le mat : triomphe. 

Après cette solution favorable en 
Argentine, il ne reste plus que trois 
pays en Amérique Latine qui refusent de 
reconnaître l'autonomie aux universités 
libres : l'Uruguay, la Bolivie et le Pa- 
raguay. 
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AUTRICHE 


On attend un prochain règlement 
de la question du Concordat 
privée que Sa 


Lors de l'audience Sa 
Sainteté Jean XXIII a accordée à 
Mgr Koenig, archevêque de Vienne, 
avant le retour de celui-ci en Autriche, 
le Souverain Pontife a exprimé l'espoir 
€ qu’une entente interviendra prochaine- 
ment sur les problèmes du Concordat 
autrichien ». D'après l'agence Kath- 
press, qui rend compte de la visite ad 
himina effectuée à Rome par Mgr Koe- 
nig à l'occasion du Couronnement de 
S.S. Jean XXIII, l'archevêque de 
Vienne a souligné lors de cette entrevue 
les efforts entrepris en Autriche pour 
régler le problème du Concordat et le 
Pape lui a affirmé son intention « de 
s'informer en détail du contenu du 
Concordat et de montrer, autant qu'il 
lui sera possible, toute sa bienveillance 
à l'égard du peuple autrichien ». 

On croit savoir à ce sujet, dans les 

milieux laics autrichiens, qu'un compro- 
mis pourrait intervenir sur les questions 
du mariage et des écoles (cf Z.C.I., n°* 2, 
16, 52 et 66). 
. Quelques jours avant l’entrevue de 
Mgr Koenig avec Sa Sainteté 
Jean XXIII, un certain pessimisme ré- 
gnait à Vienne sur les possibilités d’ac- 
cord avec le Vatican au sujet du 
Concordat autrichien, lequel, on le sait, 
est resté lettre morte depuis 1938 et 
dont le Saint-Siège demandait jusqu'ici 
l'application. Le vice-chancelier Bruno 
Pittermann avait déclaré encore ré- 
cemment à la commission budgétaire 
qu'à son-avis les positions respectives de 
l'Autriche et du Saint-Siège en ce qui 
concerne le mariage n'étaient pas conci- 
liables pour l'instant. 

On pense que les nouvelles rappor- 
tées à Vienne par Mgr Koenig — main- 
tenant cardinal désigné — ont modifié 
le climat. 


COLOMBIE 


Après dix ans de guerre civile 
l’épiscopat propose 
un programme de reconstruction 


La réforme sociale et la réforme 
agraire sont deux des principaux fac- 
teurs de redressement que les évêques 
colombiens soulignent dans un pro- 
gramme en dix points préparé en vue 
de rétablir dans leur pays une situation 
sociale où régnerait la justice. 

Rappelant les misères que dix ans 
de conflit intestin violent ont engen- 
drées en Colombie, l’épiscopat condamne 
& les péchés contre la charité frater- 
nelle »5, la haine et la véngeance qui 
ont fait 200.000 victimes depuis 1948. 

€ Un regard sur nos campagnes suf- 
fit à nous montrer le désastre qu’a 
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L'enseignement en plein air est chose courante en Colombie. 


causé la haine et l'esprit de vengeance : 
les. plaines et les vallées cultivées sont 
désertées parce que leurs habitants ont 
fui pour échapper à la mort ; des di- 
zaines de milliers de maisons ont été 
réduites en cendres par de criminels 
incendiaires ; enfin, que de sang versé 
et que de corps horriblement mutilés 
avec leurs affreuses séquelles de veuves, 
d'orphelins, de larmes et de pauvreté. » 


Modération des esprits et réforme sociale 


Tous ces désastres ont été, disent les 
évêques colombiens, « en grande par- 
tic » l’œuvre des communistes « en- 
gagés dans une action visant à détruire 
la paix des foyers ruraux afin que les 
germes dangereux de leur doctrine puis- 
sent croître dans la désolation et la 
misère ». 


Faisant appel à l'esprit de charité qui 
a été foulé aux pieds jusque dans la 
presse et au Parlement, où se sont 
déchaïnées Ia haine et la calomnie, 
l'épiscopat demande aux Colombiens de 
s'engager dans la voie du pardon et de 
s'unir. maintenant pour restaurer mora- 
lement et économiquement leur pays. 
Dans ce but ils soulignent particuliè- 
rement Îa nécessité pour tous les Co- 
lombiens : 


de modérer leurs jugements à l'égard 
de leurs adversaires politiques : 


L 
de, porter tout leur intérêt à la solu- 
tion des problèmes sociaux ; 


de baïsser les prix des biens de pre- 
mière nécessité par le moyen d'une 
action volontaire et concertée des pro- 
ducteurs et des distributeurs ; 


d'appliquer une réforme agraire ca- 
pable d'assurer une juste distribution 
des produits alimentaires : 


d'accepter une politique d'austérité en 
réduisant la demande publique des biens 
et en faisant ainsi baisser les prix ; 


d'investir davantage dans la produc- 
tion pour développer celle-ci et créer 
de nouveaux emplois : ; 


enfin, de promouvoir les syndicats et 
les coopératives, d'améliorer l'hygiène 
et l'instruction, de développer la ‘cons- 
truction des routes et les projets d'irri- 
gation. 


GRANDE-BRETAGNE 


Un centre catéchétique est créé 
à Londres 


L'archevêché de Westminster a fait 
savoir au début de novembre qu'un 
centre catéchétique vient d’être créé par 
l'épiscopat anglais. Son président en-est 
l'évêque de Salford, Mgr Beck, et son 
directeur un jésuite, le R. P. Francis 
Sommerville. 

Le siège du centre sera dans les 
locaux du Catholic Training College, 
Cavendish Square, à Londres. Ce nou- 
vel organisme a pour but d'établir et 
de maintenir un enseignement standard 
du catéchisme dans les écoles et d’as- 
surer un service d’information perma- 
nent sur les questions catéchétiques. In- 
troduisant un élément d'unité dans cet 
enseignement en Grande-Bretagne, il 
servira en outre de centre de contacts 
entre professeurs de catéchisme et autres 
membres du corps enseignant. On envi- 
sage d’y ouvrir sans tarder une biblio- 
thèque catéchétique, avec salle de lee: 
ture. . 


ñ 


mms 1-12-58 


GUATEMALA 


Contre les Pharisiens 
de l’anticommunisme 


Une fois de plus l'archevêque de Gua- 
temala, Mgr Rossell y Arellano, vient 
de s’en prendre aux riches qui exploi- 
tent la misère et favorisent ainsi le 
comrnunisme. 

Appelé à prononcer un discours de- 
yant les membres du IV*® Congrès anti- 
communiste du continent sud-américain 
réunis à Antigua par la Confédération 
Américaine pour la Défense du Conti- 
nent, Mgr Rossel y Arellano a parlé 
des «€ pharisiens de l’anticommunisme 
dont la conduite sociale indigne engeu- 
dre des centaines de communistes » et 
il a demandé aux congressistes d’Anti- 
gua de ne pas se borner à faire des 
discours anticommunistes mais « d’at- 
taquer le mal à sa racine même ». 

« Tant que vous ne combattrez pas 
ceux qui exploitent la misère, tant que 
vous ne comprendrez pas que l’Amé- 
rique est menacée de communisme parce 
que les riches, qui se disent anticom- 
mumnistes, paient des salaires de famine 
aux travailleurs et exigent des prix 
exorbitants pour leur nourriture et leur 
logement, vous serez les complices de 
ceux qui favorisent le communisme que 
vous voulez combattre. Au nom de 
Dieu je vous demande de comprendre 
votre grande responsabilité ». Et l’ar- 
chevêque a terminé son allocution en 
rappelant qu'appliquer la justice sociale 
que réclame l'Eglise est. le seul moyen 
efficace de contrecarrer le communisme. 


HONGRIE 


_ Les églises désertées 
avant les élections ? 


D'après certaines sources d’informa- 
tion, la lecture de la lettre de l’épisco- 
pat demandant aux catholiques de voter 
en masse pour les candidats de la liste 
unique du Front populaire (voir notre 
dernier numéro) aurait été accueillie 
par « des mouvements divers » dans 
les églises de Hongrie. D’autres catho- 
| liques auraient trouvé une forme d’op- 
position nouvelle au régime en déser- 
tant les églises où les prêtres lisaient 
en chaire la lettre pastorale en ques- 
tion. 

_ On se demande enfin si cette lettre n’a 
pas été imposée à l'épiscopat par le 
gouvernement. En en transmettant le 
texte sur ses ondes, Radio-Budapest n'a 
cité le nom d'aucun évêque comme si- 
enataire du document. Celui-ci pourrait 
avoir été rédigé par le Bureau gouver- 
nemental des Affaires Ecclésiastiques et 
non par l’épiscopat lui-même. 

C'est en tout cas ce qu'affirme M. Fe- 
derico Allessandrini dans l'Osservatore 
Romano du 17-18 novembre. Il écrit 


que se poser la question de savoir si 
les évêques ont publié « librement » 
cette lettre est oiseux. Ce document 
n'est qu'une preuve de plus de la ser- 
vitude imposée à l'Eglise par le régime 
communiste hongrois, cherchant naïve- 
ment à sauver les apparences. Cette dé- 
claration a été imposée — précise-t-il 
— « aux évêques libérés formellement 
par le Bureau des Affaires Ecclésias- 
tiques ». 


ITALIE 


La troisième réunion du CELAM 


Du 10 au 16 novembre a eu lieu, à 
Rome, au Collège Pio-latino-ameri- 
cano, la 3° réunion du CELAM. Cette 
année, l'assemblée avait un caractère 
tout spécial. Outre les 17 délégués de 
l’épiscopat des différents pays du conti- 
nent, étaient présents leurs substituts, 
ainsi que les membres de la Commission 
Pontificale pour l'Amérique latine et des 
représentants de la Secrétairerie d'Etat. 
Les sessions étaient présidées par S.E. 
le cardinal Mimmi, secrétaire de la 
Congrégation Consistoriale et président 
de la Commission Pontificale. Les dé- 
bats étaient dirigés par SE. Mgr A. 
Samoré, secrétaire des Affaires ecclé- 
siastiques extraordinaires. 

Par le siège de la réunion, par l’en- 
semble des personnalités étrangères au 
CELAM, on peut voir le but des orga- 
nisateurs : tout en continuant le travail 
de coordination latino-américaine qui est 
l'objet même du CELAM, le mettre en 
communication directe avec les dicas- 
tères romains intéressés ainsi que diffé- 
rents organismes s'occupant de l'Améri- 
que latine. : 

A l'ouverture de la réunion, S. Em. 
le cardinal Mimmi terminait son allocu- 
tion par le mot d'ordre : « Faire vite, 
parce qu'aujourd'hui tous les mouve- 
ments de pensée progressent rapide- 
ment ; agir tout de suite, parce que les 
positions une fois perdues pourront dit- 
ficilement être reconquises ». 

La première journée a été consacrée 
aux rapports de Mgr J. Mendoza, se- 
crétaire général du CELAM et des cinq 
sous-secrétaires préservation et pro- 
pagation de la foi, clergé, éducation, 
apostolat laïc, action sociale et assis- 
tance. 

Les trois journées suivantes furent 
consacrées aux rapports concernant le 
développement de l’action protestante 
(qui répond à une planification d’en- 
semble) et le développement de lensei- 
gnement catéchétique. Puis a été exa- 
miné le projet de statut de « Caritas 
Catholica » nationales ainsi que l’exem- 
ple de la « Caritas » du Chili, fondée 
en 1956 par l'épiscopat de ce pays 
comme organe coordinateur des diverses 
œuvres d'assistance sociale. 

Le samedi 15, en audience restreinte, 
le Saïint-Père a reçu les participants et 
a prononcé un important discours. 
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Après avoir souligné l'importance de 
l'Amérique latine pour la vie et l'avenir 
de toute l'Eglise, S.S. Jean XXIII in- 
sista sur la vitalité de la foi en Amé- 
rique latine et termina en disant 
« Comment ne pas nous réjouir en ad- 
mirant le développement continu de 
l'organisation ecclésiastique dans vos 
pays, l'inauguration de nouveaux sémi- 
naires ‘et écoles catholiques, la ferveur 
des initiatives dans les champs les plus 
divers d’apostolat ? » Puis Sa Sainteté 
en vient à considérer le côté sombre 
du tableau : manque de foi vécue, pénu- 
rie du clergé. Il donne ensuite des direc- 
tives ë 

Une claire vision de la réalité ; un 
plan d'action correspondant à cette réa- 
lité ; une courageuse exécution du plan 
tracé après une longue étude sans se 
laisser désarmer par les difficultés, sans 
perdre courage à cause de la lenteur du 
succès où des désillusions partielles, en 
se tenaut prêt à réexaminer les pro- 
grammes pour les adapter à de nou- 
velles situations ou corriger d'éventuels 
défauts. 


Enfin, au sujet de la collaboration, le 
Saint-Père dit « Nous sommes sûrs 
que, par la réalisation de tous vos plans, 
vous pourrez rencontrer une aide ample 
et généreuse de la part des Ordres et 
des Congrégations religieuses ainsi que 
des nations plus riches en clergé ou qui, 
d'une façon ou d’une autre, peuvent 
vous apporter une ‘collaboration utile. 
À eux tous nous voulons répéter, avec 
toute la chaleur de notre cœur paternel, 
l'appel pressant, lancé par notre prédé- 
cesseur ‘en faveur de l'Eglise en Amé- 
rique latine. » 


SS. Jean XXIII s'adressant 
aux représentants du CELAM. 
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À peine rentrés au siège de la réu- 
nion, les membres du CELAM rencon- 
traient les représentants de différentes 
institutions s'intéressant  particulière- 
ment à l'Amérique latine : la Confédé- 
ration latino-américaine de religieux, la 
Obra de Cooperacion Sacerdotal his- 
pano-americana (Espagne), lé Collegium 
pro America latina (de Louvain), le 
Comité permanent des Congrès interna- 
tionaux pour l’Apostolat des laïcs, le 
Comité romain des Supérieurs généraux 
des Etats de perfection. s 

Enfin, le dernier jour de cette réunion 
très dense fut consacré au projet du 
rituel bilingue pour l'Amérique latine et 
à l'approbation des conclusions. Cette 
réunion est un jalon de plus vers l’in- 
tégration des efforts de l'Eglise au:plan 
continental, dans le cadre du CELAM, 
première expérience de ce genre dans le 
monde. 


USA 


« Il faut déciencher 
une action immédiate 
contre la ségrégation » 


Dans une déclaration publiée à l'issue 
de leur réunion annuelle, qui s’est tenue 
à Washington le 14 novembre, les évé- 
ques américains condamnent énergique- 
ment le racisme et demandent une 
action immédiate contre la ségrégation. 

Après avoir rappelé que la loi du 
Christ ne reconnaît aucune distinction 
fondée sur la race, la couleur ou la 
nationalité, l’épiscopat des Etats-Unis 
affirme que « nulle personne animée 
d'un amour réel pour les enfants de 
Dieu » ne déniera aux citoyens noirs 
l'égalité des droits que ceux-ci deman- 
dent légitimement, à savoir « une édu- 
cation qui ne soit pas entachée d’une 
marque d'infériorité, un progrès écono- 
mique fondé sur le mérite et les capa- 
cités personnelles, le bénéfice des droits 
civiques accordé à tout citoyen améri- 
cain et leur acceptation au sein de la 
communauté en fonction de leurs capa- 
cités. » 

€ Nous estimons, poursuit la déclara- 
tion épiscopale, que les Américains res- 

. ponsables et conscients de leurs respon- 

sabilités, sauront, quelles que soient 
leurs croyances religieuses, arracher 
l'initiative aux agitateurs et aux ra- 
cistes. Il est vital qu’une action dans ce 
sens soit déclenchée immédiatement et 
d'une façon décisive. » 

Mais la prudence est indispensable 

En préconisant, cette action décisive et 
courageuse, les évêques américains de- 
mandent en même temps qu'elle soit 
menée avec prudence et discrétion. Ils 
tiennent compte de la complexité des 


facteurs en cause et, pour céla, deman-' 


dent cette prudence, mais soulignent que 
pour lutter efficacement contre des pré- 
jugés aussi profondément enracinés que 
les préjugés: raciaux, l’action est préfé- 
rable à l’exhortation. 
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« Nous pouvons déplorer un « gra- 
dualisme » qui sert en réalité de para- 
vent à l'inaction. Maïs nous déplorons 
également l'impétuosité irréfléchie qui 
sacrifierait les résultats d'une évolution 
de. plusieurs dizaines . d'années à des 
aventures intempestives et mal conçues. » 


Non contents de faire appel à la 
conscience chrétienne, les évêques ca- 
tholiques s'adressent également à la 
raison des Américains. « L'un des as- 
pects tragiques de l'oppression raciale 
est que l’on se sert des maux mêmes 
qu’elle a engendrés comme d'une excuse 


pour continuer à la pratiquer. On nous. 
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dit aujourd’hui que les Noirs, les In- 
diens et même certains Américains de 
sang espagnol sont trop différents du 
reste de la nation pour être assimi- 
lables. Ce même argument a été em- 
ployé il y a quelques dizaines d'années 
contre l'immigrant… » 


URSS, — 


soviétique  accepterait 


Le gouvernement 
l'envoi à 


Moscou d'un nouveau prêtre ca- 
tholique 


américain en remplace- 
ment du R.P. Dion — successeur 
désigné du R.P. Bissonnette 
expuisé en 1955 — qui ne put ja- 
mais s’y rendre. 


a ————————— 
DE LA VIE INTERNATIONALE 


M. Vittorino Veronese est élu Directeur 


La Conférence générale ‘de l'U.N.ESS. 
C.O. a procédé le 22 novembre à l’élec- 
tion de son nouveau Directeur général. 
C'est M. Vittorino Veronese, Italien, 
candidat présenté par le Comité exécutif 
dont il était le directeur, qui a été élu 
par 55 voix contre 20 et 4 abstentions. 
Il succède au D” Luther Evans, Améri- 
cain, ancieñ directeur de la Bibliothèque 
du Congrès à Washington. Après son 
élection, M. Veronese a déclaré aux 
journalistes qu'il ferait, avant de prêter 
son serment solennel, des déclarations 
sur les lignes générales du programme 
que l'U.N.ES.C.O. suivra dans les 
années à venir. C’est dès le mois dé 
décembre qu’il entrera en fonctions, son 
prédécesseur, le D' Evans, ayant démis- 
sionné avant la fin de son mandat (qui 
n'expire normalement qu’en juillet 1959) 
pour éviter les frais d'une nouvelle 
Conférence générale. 


M. Vittorino Veronese que nos lec- 
teurs connaissent bien (voir notre n° 57 
sur l'Apostolat des Haïcs, Z.C.I. du 


général de l'UNESCO 
1°" octobre 1957) est le secrétaire 
général du Comité permanent pour 


l’'Apostolat des Laïcs. Il est né 
en 1910 à Vicence (Italie du Nord). 
Docteur en droit de l'Université 
de Padoue en 1930, il a été, de 1944 à 
1952, secrétaire général, puis président 
de l’Action Catholique italienne, et, de 
1947 à 1955, vice-président de, Pax Ro- 
mana. 

Professeur à l'Institut des Sciences 
sociales de l’Athenaeum Angelicum, à 
Rome; M. Veronese est un représentant 
typique de la tradition culturelle euro- 
péenne et chrétienne. Sa grande expé- 
rience des milieux internationaux et du 
milieu culturel particulier qui le porte à 
sa direction générale apportent, comme 
l'a dit M. Berthoin, ministre français de 
l'Education nationale qui avait présidé 
la séance d'élection, « l'assurance qu'il 
saura maintenir l'U.N.E.S.CO,., qui se 
situe par delà même des idéologies poli- 
tiques, sur la voie qui fait d'elle, en tout 
cas qui doit faire d'elle, l'expression la 
plus haute de la conscience humaine ». 


————"" "PT Faute de là conscience humaines, 
NOUVELLES NON CATHOLI QUES 


RS PRE RCE 
GRANDE-BRETAGNE 


L'Eglise anglicane à son tour 
demande une a'de officielle 
accrue pour ses écoles 


À la suite de la démarche faite par 
l’épiscopat catholique (voir notre 
dernier numéro) l'Eglise anglicane a 
elle aussi décidé de demander au mi- 
nistre de l'Education de faire passer de 
50 0/0 à 75 0/0 la contribution de 
l'Etat à ses écoles. 

La nouvelle en a été donnée par 
l'évêque anglican de Peterborough, le 
DER ANNE Stopford, dans un sermon 
qu'il prononçait en sa cathédrale. En 
annonçant que l'Eglise anglicane se joi- 
gnaït aux catholiques dans cette cam- 
pagne, le prélat a précisé : « Quelle 
que soït l'issue de cette demande d'aide 
accrue, nous sommes bien décidés à con- 


tinuer de travailler en pleine coopéra- 
ton avec les autres Eglises afin d’ap- 
Porter une contribution chrétienne signi- 


ficative à notre système national d'édu- 
cation ». 


® Allemagne orientale. — Le 
Dr Dibellus à engagé les protes- 
tants à faire taire leurs différends 
avec les catholiques et à former 
avec eux un front commun con- 
tre l’athéisme. 

@ Finlande. — Par 75 voix con- 
tre 45 l’Assemblée ide l'Eglise lu- 
thérienne «a décidé de renvoyer 
RoriRe du pastorat féminin à 


@ Syrie. — Le nouveau pa- 
triarche grec-orthodoxe, élu le 
14 novembre à l'unanimité des 
12 archevéques, qui a pris le nom 
de Théodose IV. a déclaré « La 
Communauté grecque orthodoxe fait 
partie de la nation arabe. > 
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LYON 


2.000 ans de vie chrétienne 


I — LE TEST DE LA PRATIQUE RELIGIEUSE 


Lyon fête, cette année, son bi- 
millénaire (approximatif). IL y 
a quelque deux mille ans que 
Munatius Planeus, militaire poli- 
ticien et opportuniste, quittant 
Vienne où il avait eu quelques 
mécomptes et remontant vers le 
Nord, remarqua le bel emplace- 
ment situé au confluent du 
Rhône et de la Saône. Il y fonda 
Lugdunum — et la cité nouvelle, 
dotée d’un théâtre, d’un am- 
phithéâtre, de thermes, de tem- 
ples et d’aquedues, devint la 
capitale de la Gaule romaine. 
Depuis ce temps, Lyon vit, avec 
lun entêtement farouche, dans la 
tradition urbaine de la civilisa- 
ion romano-hellénistique. 


Les fêtes qui ont célébré ce 
mémorable anniversaire — deux 
mille bougies ! — ont revêtu, 
hormis quelques exceptions, et 
en particulier quelques exposi- 
tions, un caractère assez com- 
mercial, parfois gauchi par les 
exigences « esthétiques » d’une 
bourgeoisie d’affaires ou de po- 
litique, dont le traditionnel mau- 
vais goût n’a d’égal que l’appli- 
cation au labeur. Elles ont été 
officielles, donc généralement 
« laïques », ainsi qu’il ‘convenait 
à une ville dont quelques ci- 
toyens ne se consoleront jamais 
de la fin chrétienne choisie par 
leur maître vénéré , Edouard 
Herriot. Raison de plus pour 
insister sur la vie profonde de la 
|cité lyonnaise et sur ses yraies 
gloires, qui sont, non point 
exclusivement, mais peut-être 
lavant tout, religieuses. 


L'originalité lyonnaise apparaît 
au premier regard si l’on compulse 
les données de la sociologie reli- 
gieuse. De lenquête conscien- 
cieuse, menée en 1954, par l’Ins- 
titut de Sociologie des Facultés 
Catholiques, sous la direction de 
M. Jean Labbens, et, dans la suite, 
minutieusement exploitée, il ré- 
sulte que le taux d’ensemble cor- 
rigé de la pratique religieuse se 
situe, dans une agglomération qui 
comptait alors 713.720 âmes, entre 
21 et 22 %. 


Parmi les grandes villes de 
France, Lyon détient le champion- 
nat de la pratique religieuse ; 
elle dépasse Marseille (15 %), Pa- 
ris (de 15 à 16 %) et même, de 
peu, Lille (20 %). Il est vrai que, 
dans la région, la pratique lyon- 
naise est inférieure à celle de Saint- 
Etienne (28,5 %) et des petites 
villes des vallées du Gier ou de 
l’Ondaine, du Rhins ou de la 
Trambouze, sises dans le diocèse 
de Lyon et présentant la ren- 
contre, assez rare en France, de 
l'industrialisation et du catholi- 
cisme traditionnel. Mais on peut 
juger l'expérience lyonnaise faus- 
sée par le fait qu’une partie 
importante de la banlieue Est, Vil- 
leurbanne, Cusset, Vénissieux, etc. 
la plus récente, la plus proléta- 
rienne, resta longtemps attachée 
au diocèse de Grenoble, dont le 
siège est à cent kilomètres, el que 
la vie religieuse y souffrit de ce 
paradoxe géographique. La prati- 
que de la cité, même dans les 
quartiers et les faubourgs popu- 
laires, est, en effet, plus élevée que 


celie de sa mouvance grenobloise. 


Comment expliquer cette pré- 
éminence religieuse dans l’ensem- 
ble français ?.… Les amateurs de 
psychologie simplifiée, invoquant 
le « tempérament mystique » de la 
population, reprennent l’antithèse 
célèbre — et d’ailleurs forcée — 
de Michelet entre la Croix-Rousse, 
colline du travail, et Fourvière, 
colline de la prière, C’est expliquer 
obscurum per obscurius; et ou- 
blier que beaucoup de pèlerins, qui 
montent, par de rudes pentes, à 
Fourvière, ont, auparavant, dévalé 
de la Croix-Rousse par des pentes 
non moins roides. La montée de 
la Grande-Côte, vers la Croix- 
Rousse, et celle du Gourguillon, 
vers Fourvière, n’ont rien à s’en- 
vier ni pour la déclivité ni pour la 
pauvreté. Lyon serait-il donc l’ob- 
jet particulier des complaisances 
divines ? Certains Lyonnais le 
croiraient sans se faire trop de 
violence ; il y aurait néanmoins 
quelque présomption à le penser. 
Laissant à Dieu le secret de ses 
desseins, le sociologue doit explo- 
rer les causes secondes. 


Les facteurs démographiques 
et géographiques 


Parmi ces causes, les facteurs 
démographiques et géographiques 
tiennent leur place. Jusqu'à la pre- 
mière moitié de notre siècle, le 
petit peuple de Lyon fut moins 
déraciné que celui de Paris ou 
Marseille. Italiens mis à part, pour 
lesquels Lyon est un but d’émigra- 
tion traditionnel, beaucoup de 
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Pratique dominicale 


courbe de Pralti ue dominicale 
des 87 Paroïsses de l'agglomération 


yonnaise 
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Lyon est une ville qui passe pour étre encoré très pratiquante. De fait, Le 
comportement religieux des Lyonnais, sans être brillant, est honorable par 
rapport à celui d’autres citadins. Mais une grande diversité règne entre les 
paroisses : certaines rivalisent avec de bonnes paroisses rurales (taux brut de 
pratique : 45 %), d’autres s’alignent sur les secteurs les plus déchristianisés 
des grandes villes (taux brut : 5 %). 


Pratique dominicale 
Pratique dominicale 4. groupes 
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Comme partout ailleurs, c’est dans les quartiers les plus populaires que la 
pratique est la plus faible. Mais la fréquentation des églises n’est pas seulement 
un phénomène de classe ; l'implantation en tel ou tel secteur de l’agglomé- 
ration joue un rôle essentiel : les ouvrièérs qui habitent Sainte-Foy ou le 
quartier de Fourvière, sont de six à neuf fois plus pratiquants que leurs 


homologues de l'Est. Le phémonène affecte d’ailleurs toutes les catégories 
sociales sans exception. 
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nouveaux Lyonnais, appelés par 
l'industrie, venaient des provinces 
voisines : Savoie, Bugey, Bas-Dau- 
phiné, Viennois, Forez, Vivarais, 
Velay, pauvres en argent et riches 
en hommes. Ils avaient tendance 
à se regrouper entre « pays >. Cer- 
taines de ces provinces restaient 
imprégnées de ce qu'on appelle, 
un peu légèrement, le catholicisme 
traditionnel, c’est-à-dire qu’elles 


portaient les marques d’une évan- 


gélisation postérieure à la Réfor- 
me : Ja Savoie, avec François de 
Sales et les Capucins, le Velay et 
le Vivarais, avec François Régis, le 
Forez, avec le Père Gâchon, les 
monts du Lyonnais, avec les mis- 
sions clandestines de Linsolas, 
sous la Révolution Française. 
Moins évangélisés et donc moins 
chrétiens, le Bas-Dauphiné, le 
Viennois, les Dombes, où le curé 
d’Ars trouva une situation assez 
voisine de celle qu'avait rencon- 
trée Vincent de Paul à Châtillon- 
sur-Chalaronne. Peu  déracinée, 
souvent assez bien formée par des 
curés consciencieux, un peu jansé- 
nisants, les populations demeuré- 
rent, à Lyon, plus fidèles qu'’ail- 
leurs. 

Elles y furent mieux accueillies 
et mieux encadrées. Le clergé lyon- 
nais du siècle dernier a donné 
plusieurs générations de eurés-bâ- 
tisseurs, qui sacrifièrent leur for- 
tune personnelle (et parfois celle 
de leur famille) pour implanter 
des églises dans les nouveaux 
quartiers : par exemple, Saint-Ber- 
nard, Saint-Augustin, le Bon-Pas- 
teur à la Croix-Rousse, lAnnon- 


ciation à Vaise, l’Immaculée-Con- . 


ception, le Saint-Nom-de-Jésus, la 
Rédemption, Saint-Joseph, sur la 
rive gauche du Rhône — sans 
compter les banlieues, comme Oul- 
lins, patrie de Jacquart, et la Mu- 
latière. 

Si les pierres ni les pasteurs ne 
firent défaut — au moins dans les 
mêmes proportions qu’à Paris ou à 


Marseille — ce ne fut point par 


hasard, mais par l'effet d’une tra- 


dition millénaire et toujours vi- 


vante. Il nous faut la suivre à la 
piste. 


IT. — LA FILIATION 
APOSTOLIQUE 


De toutes les églises gauloises, 


Lyon est, avec Vienne, celle dont 
l'origine remonte le plus haut. Il 
est possible que d’autres églises 
l’aient précédée. Nous n’en avons 


point la preuve, alors que l'exis- 


tence de l’église de Lyon s’atteste 
par un document irréfutable, que 
nous a conservé l’historien Eusèbe 


de Césarée : la lettre des chrétiens 4 


Î 
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dé Eyon et de Vienne aux chré- 
tiens d'Asie, après la première per- 
sécution locale (177). On l’a dit, 
non sans fierté : les origines his- 
toriques de l'Eglise de Lyon ont 
assez d’évidence pour qu’elle 
puisse se passer de gloires légen- 
daires. 

Lyon retrace directement sa fi- 
liation apostolique, qui remonte à 
deux générations : évangélisée par 
le vieillard Pothin, disciple de Po- 
lycarpe de Smyrne, disciple de 
Jean l’Apôtre, disciple du Christ. 
De cette paternité johannique, le 
christianisme lyonnais garde quel- 
ques traces : un souci aigu et exi- 
géant de la charité active, une 
tendance à la contemplation et à la 
spéculation, qui peut tourner mal, 
lorsqu'elle dégénère en gnosticisme 
ou en illuminisme. De fait, le 
deuxième évêque de Lyon, le grand 
Irénée, eùt à lutter contre des 
gnostiques locaux, démêlés qui 
nous valurent son œuvre, le Contra 
hæreses. 


Le groupe des martyrs 


La lettre des chrétiens de Lyon 
révèle une église déjà fervente. 
Sous les coups de la persécution, 
d’aucuns faiblirent jusqu’à l’apos- 
tasie. Mais un petit groupe ardent 
tint jusqu’à la mort : Pothin, le 
riche marchand Attale, le brillant 
avocat Vettius Epagathus, la petite 
‘esclave Blandine, l'enfant Ponti- 
que, le diacre Sanctus, de Vienne, 
et leurs compagnons. La diversité 
des noms traduit celle des origines : 
des Orientaux, comme il est normal 
dans une ville marchande et cos- 
mopolite, des Gaulois ; des gens 
riches, des gens cultivés et de pe- 
tites gens. Aujourd’hui encore, des 
Lyonnais portent les prénoms 
d’Attale ou de Blandine, 

L'évêque Irénée rassemblera les 
restes du troupeau et reprendra 
l’œuvre interrompue par la vio- 
lence. Ce prélat savant sera le pre- 
mier des théologiens et l’un des 
plus grands parmi les Pères de 
l'Eglise. Le legs de saint Jean 
trouve asile dans son œuvre. 

Pendant longtemps, des légendes 
ont environné la mémoire ües 
martyrs et l’emplacement de leur 
témoignage donnait lieu à des 
conflits entre la poésie et l’his- 
toire, comme entre les archéolo- 
gues. Depuis peu de temps, il sem- 
ble que les recherches de M. Ama- 
ble Audin aient terminé les contro- 
verses : l’amphithéâtre de Lyon, 
récemment découvert, siégeait sur 
les premières pentes de la Croïx- 
Rousse, un peu au-dessus du temple 
de Rome et d’Auguste, dont la basi- 
lique d’Ainay a recueilli quelques 
tronçons de colonnes. 

} 
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HT. — LEGENDES ET VERITES 


A propos des tendances gnosti- 
ques auxquelles succombent par- 
fois les Lyonnais, il faut, peut-être 
mettre au point des lieux com- 
muns Où se rencontrent la vérité et 
la... fiction, pour ne point employer 
d'expressions désobligeantes. 

D’après la réputation qu’on lui 
fait, Lyon serait la capitale de lPoc- 
cultisme, de la magie, des conven- 
ticules satanistes ou lucifériens, 
des sabbats et des messes noires. 
Toutes ses rues mériteraient le 


mes chantés par les calvinistes, 
Michel Servet, esprit curieux et 
personnage douteux, Etienne Dolet, 
autre curieux homme, sans oublier 
M° Alcofribas Nazier, alias Fran- 
cois Rabelais. Les imprimeurs y 
éditèrent des livres qui sentaient 
le fagot plus que le papier. Pour- 
tant, la ville, en bloc, refusa le pro- 
testantisme, ce qui lui valut les 
ravages du baron des Adrets, alors 
protestant par une de ses multiples 
et dauphinoises volte-faces. Lyon 


Le martyre de sainte Blandine 
(d'après un dessin du XVII° siècle) 


nom de « rue Maudicte », décernée 
à celle qu'habita Pierre Valdo, fon- 
dateur de ces « pauvres de Lyon », 
précurseurs du franciscanisme, qui 
commencèrent bien et finirent mal, 
en « Vaudois ». Tour à tour, Adol- 
phe Berthet, disciple de Huysmans, 
qui signait Jules Ésquirol, et André 
Billy s’y sont livrés au sport qui 
consiste à « chercher lhérétique ». 

Tout n’est pas gratuit dans cette 
réputation et, à force de chercher 
l’hérétique, on finit par le trouver. 


Au XV° siècle, Lyon, pionnière 
de l'imprimerie avec les Gryphe et 
les Dolet, centre de commerce et 
de banque où se rencontraient 
Lombards, Florentins et Alle- 
mands, accueillit des personnages 
dont l’orthodoxie catholique ne 
donnait pas toute satisfaction : Clé- 
ment Marot, traducteur des psau- 


fut même ligueuse, ardemment, et 
ne se rallia point sans peine au 
panache blanc de Henri IV. 


A la jointure du XVIII et du 
XIX° siècle, l'historien réncontre 
des personnages étranges, ambi- 
gus : les « martinistes », Martinez 
Pasqually, juif bordelais, et Claude 
de Saint-Martin, le « philosophe 
inconnu », qui devait exercer une 
influence diffuse et persistante 
sur toute la pensée lyonnaise, 
orthodoxe ou hétérodoxe ; les 
« Illuminés », rattachés à ceux 
d’Allemagne et groupés autour de 
Willermoz, parmi lesquels un cer- 
tain frère savoyard, Josephus-a- 
Floribus, qui devint célèbre sous 
le nom de Joseph de Maistre et qui, 
par malheur, même revenu au plein 
catholicisme, n’oublia jamais com- 
plètement les « illuminations » de 
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La scène du théâtre romain, 
sur la colline de Fourvière 


sa jeunesse. Le courant martiniste 
se prolongera longtemps, jusqu’au 
« guérisseur » Philippe, mage à la 
fois attirant et inquiétant, ami des 
occultistes Sédir et Papus, précur- 
seur de Raspoutine à la cour du 
tsar Nicolas II, à Jean Bricaud, 
évêque gnostique, suprême hiéro- 
phante de l’ordre de Memphis- 
Misraim et à son ami Chevillon, 
que la Milice tortura et assassina, 
en 1944, dans un obscur règlement 
de comptes entre clans occultistes. 


Figures tourmentées 


Une « illumination » différente, 
mais aussi trouble, se révèle, à la 
fin du XIX° siècle, dans l’aventure 
de Vingtras, dont les sectateurs 
attendaient la venue du Paraclet et 
qui, par les Frères Bayard, de 
Sion, unit la colline de Fourvière 
à la « colline inspirée » ; dans les 
aberrations de quelques bizarres 
fervents de la Salette, en général 
légitimistes et naundorfistes ; dans 
l'itinéraire spirituel d’un juif, 
Lôwengard, qui, converti au ca- 
tholicisme, écrivit un ouvrage à 
succès : La Splendeur catholique, 
puis passa à l’occultisme et mourut 
tristement ; dans la destinée du 
Lyonnais Allan Kardec, alias Ri- 
vail, doctrinaire, au siècle dernier, 
du spiritisme, et dont l'influence 
imprégna une partie du public 
local à ce point que la ville compta, 
entre les deux guerres, quarante 
mille tables tournantes. 


Typiquement lyonnaises, les fi- 
sures tourmentées d’Aimé Pallière, 
Vauteur du Sanctuaire Inconnu, 
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qui, rallié au judaïsme, fut Pinsti- 
gateur du « noachisme » et le fon- 
dateur de l'Union Universelle de la 
Jeunesse juive, et qui, toute sa vie, 
oscilla entre l’Ancien Testament et 
le Nouveau ; de Paul-Louis Cou- 
choud, niant l’existence historique 
du Christ pour sauvegarder son 
caractère divin. Ou même cette 
« Sœur Gaillard » (Mme Achard), 
qui vient de mourir, après avoir 
été la prophétesse et la papesse 
d’une « petite religion », qu’elle 
gérait avec de remarquables apti- 


tudes commerciales, sinon mysti- 


ques. 


Y eut-il, y a-t-il encore, à Lyon, 
de la goëtie, du satanisme, du luci- 
férisme ?.… On le prétend et cela ne 
doit pas être tout à fait calomnieux. 
Parmi les possédées qu’exorcisa le 
P. Chevrier, on relève des cas 
troublants. Un Lyonnais a publié la 
description d’une messe noire à 
laquelle il aurait assisté. Et l’abbé, 
Boullan dont Huysmans fit le cha- 
noine Docre, de. Las-Bas, est un 
personnage historique, bien qu’é- 
nigmatique. 


La « Petite Eglise » 


On ne saurait parler de l’hété- 
rodoxie à Lyon sans mentionner la 
« Petite Eglise >» — schisme anti- 
concordataire, dont Camille La- 
treille a écrit l’histoire. Ces schis- 
matiques, le peuple lyonnais les 
appelait les « jansénistes » (ou, par 
une amusante déformation, les 
« gens sinistres »). Ce n’était ni 
tout à fait exact, ni tout à fait 
faux. Ils n'étaient pas jansénistes, 
mais provenaient de milieux jan- 
sénisants, « queue » de l’illumi- 
nisme et des convulsionnaires qui 
sévirent à Lyon, au cours du 
XVIII: siècle et dont l’un des ava- 
tars fut la secte de Fareins, dans 
les Dombes. Il survit quelques pe- 
tits groupes de ces obstinés, réunis 
par un culte patriarcal. Détail 
inattendu : Marius Berliet, le « roi 
du camion », sortait de la « Petite 
Eglise ». 


Faut-il rappeler encore le 
« schisme » de l’abbé Soulier, curé 
de Saint-Georges, après la Sépa- 
ration et le refus des « cultuelles » 
par l'Eglise ? Il mourut réconcilié 
avec la hiérarchie, mais sa pa- 
roisse porta longtemps le poids de 
son erreur. 


Le courant est si fort que des 
écrivains catholiques dont la vo- 
lonté d’orthodoxie ne fait aucun 
doute, arborent je ne sais quoi 
d’ésotérique et d’apocalyptique : 
un Joseph de Maistre, bien en- 
tendu, mais aussi un Ballanche, un 
Bergasse, un Blanc Saint-Bonnet, 
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un Lacuria, voire un Joseph Serre 
ou un Charles Boucaud. L’abbé 
Wurtz, premier directeur spirituel 
de Pauline-Marie Jaricot, semble 
avoir eu quelques accès d’illumi- 
nisme. Sans oublier la peinture 
symboliste de Janmot, qui fait pen- 
ser à William Blake, ni l’architec- 
ture, également symboliste, de 
Bossan et Sainte-Marie-Perrin, au- 
teurs de la basilique de Fourvière. 


Deux grands courants 


Tout cela est vrai, mais il ne faut 
pas en tirer des conclusions exces- 
sives. Les hétérodoxies, les occul- 
tismes et les « petites religions » 
ne sont pas un monopole lyonnais. 
Paris et San Francisco, pour nous 
borner à deux noms significatifs, 
fourmillent de phénomènes analo- 
gues. Et les aberrations du senti- 
ment religieux dans les brouillards 
lyonnais ne sauraient nous faire 
oublier deux traditions d’une autre 
importance : celle d’un catholi- 
cisme original, mais orthodoxe, à 
laquelle s’est toujours ralliée la 
quasi-totalité des catholiques lyon- 
nais ; celle d’un rationalisme « ré- 
publicain », sur laquelle M. Pinton 
livre d’intéressants détails dans le 
numéro de la Revue de Psychologie 
des Peuples consacré à Lyon. En- 
core faut-il préciser que les deux 
traditions confluent parfois, sur- 
tout à l’heure de la mort, comme le 
prouvent les cas de M. Herriot ou 
de Ferrouillat, qui fut directeur du 
Lyon Républicain, feuille spécia- 
lisée dans l’anticléricalisme. 


Un canut lyonnais du siècle der- 
nier, témoin dans un procès poli- 
tique, déclarait que la population 
lyonnaise se répartit en deux grou- 
pes : Ceux qui mouraient de faim 
plutôt que de manger de la, viande 
le Vendredi-Saint et ceux qui mour- 
raient d’indigestion plutôt que de 
n’en pas manger. Cet homme sim- 
ple grossissait un peu les distinc- 
tions, mais il les voyait bien. 


IV. — LITURGIE 
ET HIERARCHIE 


L'originalité religieuse de Lyon 
s'exprime, à l’extérieur, par sa li- 
turgie particulière. L'église de Lyon 
est la seule en France à jouir d’un 
rite propre et l’une des rares dans 
le monde latin, avec le rite ambro- 
sien de Milen et le rite mozarabe. 
de Tolède. Cette singularité décon- 
certe parfois les profanes — on ra- 
conte qu'un prêtre de Lyon, en Es- 
pagne, faillit avoir des « histoires » 
avec la police pour avoir, selon son 
droit, célébré sa messe « au lyon- 
nais ». 


A vrai dire on a parfois exagéré 
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l'originalité et l'ancienneté de la 
liturgie lyonnaise. La messe, par 
exemple, ne diffère qu’assez peu, 
du moins par les textes, de la messe 
romaine — surtout dans les prières 
au bas de l'autel et dans celles de 
l’Offertoire, où se trouve le beau 
texte de couleur johannique : « De 
latere Domini Nostri Jesu Christi 
exivit sanguis et aqua », qui ac- 
compagne le versement de l’eau et 
du vin dans le calice. 


Reste qu’une grand’messe pontifi- 
cale est, à Lyon, dans le chœur de 
la primatiale Saïnt-Jean, un spec- 
tacle extraordinaire — une sorte 
de danse sacrée — avec sa profu- 
sion de prêtres, diacres et sous-dia- 
cres. La splendeur en dépasse de 
beaucoup celle de la messe pontifi- 
cale « au romain ». C’est à cette 
occasion que la liturgie lyonnaise 
déploie, sans doute, le mieux son 
originalité. 


Quant à l’ancienneté du rite, ïl 
ne faut pas non plus l’exagérer. La 
liturgie lyonnaise, en fin de compte, 
semble se rattacher à un rite ro- 
main ancien. La persistance de 
l'usage montre le caractère conser- 
vateur et archaïsant du peuple 
lyonnais. 


Notons un propre abondant dans 
le cycle sanctoral. Depuis Pothin 
et Irénée, l’église de Lyon a engen- 
dré beaucoup de saints, notamment 
de saints évêques dans les temps 
mérovingiens et carolingiens. Elle 
garde leur souvenir et n’hésite pas, 
par amitié, à s’annexer le souvenir 
de quelques saints des diocèses 
avoisinents. Elle fête la mémoire de 
ces saints, qui, comme l’a dit un 
humoriste, « sont de chez nous ou 
dignes d’en être ». 


La primatie des gaules 


L'archevêque de Lyon est « pri- 
mat des Gaules ». Ce titre est, main- 
tenant, honorifique. Dans le passé, 
il comportait des droits et, en con- 
séquence, suscitait des oppositions 
_—_ même toutes proches, en parti- 
culier celle de Vienne. 


Pourtant, une lettre de Gré- 
goire VII fondaït cette primatie. 
Pie IX la confirma définitivement 
au siècle dernier. 


Comme, par ailleurs, après la 
suppression de l’archevêché de 
Vienne par le concordat napoléo- 
nien, l'archevêque de Lyon avait 
hérité du titre d’archevêque de 
Vienne, les controverses se sont 
éteintes — et avec d'autant plus de 
facilité qu'aujourd'hui, elles ne ré- 
pondraient plus à grand-chose. La 
primatie de l'archevêque de Lyon 
est donc indiscutée. 


V. — LA SEVE 


Au fond, l’histoire religieuse de 
Lyon reste à écrire. Elle n’est faite 
que par fragments, biographiques 
ou monographiques, ou à propos de 
l'histoire profane. À la clarté des 
origines succèdent des zones obscu- 
res, traversées, par instant, de lu- 
mières — et d'autant que l’histoire 
de la cité comporte de longues 
éclipses, coupées de temps de splen- 
deur. Mais les fruits mêmes des épo- 
ques heureuses prouvent que la sève 
chrétienne continuait à circuler 
pendant les périodes obscures. 


Splendeur éphémère sous Char- 
lemagne, lorsque le missus domi- 
nicus Leidrade, évêque de Lyon, 
fonda une école de clercs, la 
manécanterie, qui dure, aujourd’hui 
encore, avec le petit Séminaire de 
Saint-Jean — l’Institution Leidrade 
— et dont quelques vestiges des 
bâtiments survivent dans l’ombre 
de la cathédrale. 


Par maints aspects, Lyon, qui fut 
cité du Saïnt-Empire romain-ger- 
manique, ressemble aux communes 
italiennes, aux villes libres d’Alle- 
magne — et notamment par les 
querelles qui y opposent, tout au 
cours du Moyen Age, les échevins 
bourgeois, le noble Chapitre des 
chanoines-comtes, l’évêque suzerain 
et plus tard après Philippe-le-Bel, 
les représentants du roi. Ces dis- 
putes d’autorité et de préséances 
entretiennent un vigoureux anti- 
cléricalisme, mais qui ne semble pas 
avoir dégénéré en anticatholicisme 
d'autant que la bourgeoisie finit 
par l'emporter, jusqu’à ce que le roi 
mit Tout le monde d'accord à la 
manière léonine. 


Les moines s’établirent très tôt 
à Lyon, dans l’île d’Ainay, aujour- 
d’'hui simple fragment du quartier 
Perrache, où ils fondèrent une 
abbaye ; dans l'ile Barbe (Insula 
Barbara), sur la Saône, en amont 
de la ville. Is y ont laissé leurs 
vestiges monumentaux : Saint-Mar- 
tin d’Ainay, petite merveille ro- 
mane, dont certaines parties re- 
montent au IX° siècle, le clocher 
roman de ile Barbe. Puis les 
Ordres mendiants s’installèrent et, 
dans cette commune bourgeoise, 
jouèrent un rôle important leur 
souvenir se perpétue par des 
lieux-dits : montée des Carmes dé- 
chaussés, places des Jacobins et 
des Cordeliers — et surtout par 
l’église franciscaine de Saint-Bo- 
naventure, asile des confréries de 
métiers dans une ville peu portée 
au corporatisme. 


Des conciles se tinrent à Lyon 
médiéval au XII siècle, le Pape 
Jean XXII y fut couronne. 


LE DOSSIER DE LA QUINZAINE —— 


CHRETIENNE 


À l’aube de la Renaissance 


Nouvelle splendeur, et plus du- 
rable, à l’aube de la Renaissance. 
Dans la ville de Maurice Scève et 
de Louise Labbé, les maitres-im- 
primeurs travaillent quelquefois 
pour la Réforme, mais aussi, par 
leurs éditions d’ouvrages religieux, 
pour l'Eglise tout court. La vita- 
lité urbaine ne se traduit point 
seulement par les jeux de la ban- 


La basilique de Fourvière, la nuit, 
vue des quais de la Saône 


que et du commerce ou par les 
« rebeynes >» du peuple, mais par 
une effervescence religieuse. Un 
religieux à la fois érudit et pré- 
dicateur populaire, Sanctès Pagni- 
ni, alterne les discours de plein 
air et la traduction de la Bible 
d’après le texte hébreu. Un prêtre, 
Jean de Vauzelles, après les trou- 
bles des révoltes, détermine les ri- 
ches bourgeois à la fondation de 
l'hospice de la Charité et fait 
d'eux, comme l’a dit M. Gabriel 
Arminjon, les banquiers des 
pauvres. 


Une fois passés les troubles des 
guerres de religion et les routiers 
du baron des Adrets, Lyon se 
montre prête à accueillir la Contre- 
Réforme, à laquelle elle donne lun 
de ses meilleurs sculpteurs, Coy- 
sevox. Les Jésuites y édifient 
l’un de leurs grands collèges 


19 


— LE DOSSIER DE LA QUINZAINE 


— aujourd’hui lycée Ampère — où 
travaillera un bel érudit, le Père 
Ménestrier. Les Capucins y devin- 
rent populaires, à la fois par la 
simplicité un peu rurale de leur 
prédication et par les rudiments 
de service social auxquels ils 
s’adonnaient. Le folklore lyonnais 
ignore les Franciscains, mais com- 
porte d'innombrables histoires de 
Capucins. Les Sulpiciens prirent 
en main le Séminaire de Saint- 
Irénée, fondé selon les prescrip- 
tions du Concile de Trente, Les 
Chartreux y ont un monastère et 
y bâtissent la seule église baroque 
de la ville (avec la « petite cha- 
pelle >» de Fourvière), qui sert 
aujourd’hui à la paroisse Saint- 
Bruno. 


Les siècles classiques 


Le jansénisme y sévira, mais, 
semble-t-il, moins violemment qu’à 
Paris. Il y déposera, surtout, dans 
le clergé, un sédiment de purita- 
nisme et de rigorisme, dont l’éro- 
sion sera longue. Il semble que, 
par son maître, M. Balley, curé 
d’Ecully, le Curé d’Ars ait subi, 
dans sa jeunesse, quelques attein- 
tes de cette rigueur puritaine, La 
fin de l’histoire janséniste, nous 
l’avons indiquée : les cénacles de 
là petite Eglise. 

La plus grande figure des siècles 


classiques à Lyon paraît être 
Charles Démia, fondateur des 
Sœurs de Saint-Charles, prêtre 


passionné d'enseignement qui pré- 
céda Jean-Baptiste de la Salle et 
qui, le premier en France, eut 
l’idée d’une école primaire uni- 
verselle et gratuite — et faillit la 
réaliser. Un profeseur « laïque », 
Gabriel Compayré, a tiré sa mé- 
moire de l’oubli et l’on a retrouvé, 
il y a quelques années, sa dépouille 
mortelle. 

La monarchie d’Ancien Régime 
n'a consenti à doter Lyon ni d’un 
Parlement ni d’une Université. 
Elle voulait, pourrait-on croire, 
vouer les Lyonnais à l’unique re- 
cherche du gain par l’industrie de 
la soie, florissante depuis Henri IV, 
et par le commerce. Il est possi- 
ble, comme on l’a soutenu, que de 
telles exclusives aient, indirecte- 
ment, dirigé vers l’activité reli- 
gicuse, ceux des Lyonnais dont 
l'argent ne comblait pas les désirs. 

Quoi qu’il en soit de cette hypo- 
thèse, Lyon, malgré ses « illumi- 
nés », semble avoir été moins ac- 
cueillante que Paris à la philoso- 
phie des lumières. 


La Révolution et l’Empire 


. Après avoir salué avec enthou- 

Siasme la révolution de 1789, elle 

se retourna contre le jacobinisme, 

guillotina son principal jacobin, 
\ 
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Chalier, et soutint, en 1792. le fa- 
meux siège contre les troupes de 
Fouché et de Collot d'Herboïis, qui 
se termina par une répression 
atroce et les mitraillades des Brot- 
teaux. Dans ce quartier neuf, le 
monument du Siège, une chapelle 
desservie par les Capucins, com- 
mémore ce passé douloureux. À la 
révolte lyonnaise, le particularisme 
local, le « fédéralisme » contri- 
buërent certainement, mais aussi la 
foi religieuse, bafouée par les me- 
sures de la Convention, Nous 
sommes à la fois très près et très 
loin de la Vendée. . 
Durant cette dure période, les 
missions clandestines du vicaire 
généra] Linsolas, dont M. Charles 
Ledré a fait l’histoire, poursui- 
vaient leur action périlleuse ; et, 
au village de Dardilly, tout près 
de Lyon, un jeune paysan, Jean- 
Marie Vianney, entendait quelque- 
fois la messe à la dérobée. 
Vinrent. l'Empire, le Concordat 
et Fesch, « le cardinal-oncle ». 
Mgr Michaud l’a jugé de manière 
amusante, lorsqu'il a dit que, bien 


.… parmi les pauvres, pas loin 
de la cathédrale Saint-Jean 


qu'appartenant à la famille impé- 
riale, Fesch n’était point un aigle. 
Mais il avait de la droiture, du 
bon sens, un esprit pratique et ad- 
ministratif, avec un bel entêtement. 
Tout compte fait, dans l’immense 
diocèse qui comportait les dépar- 
tements actuels du Rhône, de la 
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Loire et de l’Ain — un domaine 
à la taille de l’aigle — son épis- 
copat fut bienfaisant et fécond. 
Avec méthode, il prit les choses 
par le commencement, refit un 
grand séminaire et fonda le plus, 
de petits séminaires qu’il put, réta- 
blissant la vieille manécanterie, 
créant l’Argentière et Verrières. 
« Si l’on pressait mon oncle, disait. 
Napoléon, il en sortirait des petits 
séminaires ». Fesch ïinstitua un 
corps de missionnaires diocésains, 
la maison des Chartreux, d’où sor- 
tirent des éducateurs remarqua- 
bles — nous les retrouverons plus 
loin — et des prédicateurs si popu- 
laires que certains devinrent des 
personnages de folklore, comme le 
P. Canard ou Mgr Avril. 


En 1815, lorsque la France re- 
trouva un minimum de liberté, les 
conditions étaient favorables à une 
floraison religieuse. 


La Constellation du XIX: siècle 


La floraison vint, étonnante, Ja- 
mais peut-être le monde n'avait 
connu, en si peu de temps et 
d'espace, une telle constellation de 
spiritualité et de. sainteté. 


Quelle génération que celle dont 
sortirent Jean-Marie Vianney, curé 
d’Ars, le saint du siècle, modèle 
du clergé diocésain ; le P. Eymard, 
fondateur des Pères du Saint-Sa- 
crement ; le P. Colin, fondateur 
des Maristes ; le P. Querbes, fon- 
dateur des Cleres de Saint-Viateur:; 
le P. Marcellin Champagnat, fon- 
dateur des Frères Maristes ; l'abbé 
Noirot, philosophe et maître d'Oza- 
nam ; le Père Coindre, fondateur 
des Frères du Sacré-Cœur; le bien- 
heureux Chanel, mariste, martyr 
en Océanie ; les bienheureux Néel 
et Bonnard, prêtres des Missions 
Etrangères, martyrs au Viet-Nam! 
Hommes de prière et d'action — 
et aussi, pour beaucoup, écrivains 
spirituels, dont l’œuvre attend son 
Bremond. ; 


Les religieuses ne restèrent pas 
en retard : la bienheureuse Marie 
Couderc institua le Cénacle ; la 
Mère Saint-Ignace, la Société de 
Jésus-Marie. | 


Du Père Chevrier 
au Père Remillieux 


Le courant spirituel ne tarit 
point. Voici, plus tard, le P, An- 
toine Chevrier, écrivain spirituel, 
l’auteur du Véritable Disciple, fon- 
dateur du Prado, miraculeux pro- 
phète de l’action, qui découvre et 
applique l’idéal d’un clergé pauvre 
pour les pauvres et, dans son ex: 
périence du Moulin-à-Vent, les 
règles de l’apostolat paroissial en 
milieu ouvrier. Voici l'abbé Camille 
Rambaud, le jeune fabricant de j 
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soieries, qui, las de gagner trop 
d’argent, se fait prêtre pour vivre 
au service des pauvres et rêve de 
grandes réformes sociales ; voici 
les deux abbés Lehmann, juifs 
convertis, fulgurants et prophéti- 
ques ; voici le P. Crozier, un spi- 
rituel, grand ami du Père de 
Foucauld, que l’on connaît mal- 
heureusement trop mal. 

Et ainsi jusqu'aux contempo- 
rains, le « Père » Laurent Remil- 
lieux, curé de Notre-Dame de Saint- 
Alban, précurseur et artisan, dès 
1919, de la paroisse communau- 
taire et missionnaire ; son frère, 
Fabbé Jean Remillieux, et l’abbé 
Vallier, dont les colonies de va- 
cances, à Chapareillan et à Ver- 
rières, furent des prototypes ; 
l'abbé Firmin, apôtre des sportifs ; 
Mgr Joseph Lavarenne, écrivain, 
humoriste et saint prêtre — l’un 
des personnages les plus originaux 
qu’ait produit le clergé lyonnais ; 
M. Pourrat, de Saint-Sulpice, his- 
torien de la spiritualité ; l’abbé 


Couturier, apôtre de l’æœcumé- 
nisme ; labbé Monchanin, qui 
porta le Christ aux Indes — et 


tant d’autres, turba magna ! (1) 


Chez les laïques 


Chez les laïques, c’est Pauline- 


Marie Jaricot, fondatrice de la 
Propagation de la Foi; Frédéric 
Ozanam, fondateur des Conférences 
de Saint-Vincent-de-Paul ; Marius 
Gonin, fondateur des Semaines 
Sociales. Toujours des fondateurs 


Roger Radisson 


Marius Gonin 


même 
lettres 


et des écrivains — oui, 
Pauline, dont certaines 
sont admirables. 
Sous les feux d’une telle cons- 
tellation, comment s'étonner que 
Lyon, du siècle précédent au dé- 
but du nôtre, ait été l’une des 
métropoles catholiques de 1a 
France? 
Elle a rayonné par la pensée, 
d'abord avec les romantiques, 
Ballanche, Blanc-Saint-Bonnet, le 
grand Ampère, savant chrétien, 
avec ses écrivains spirituels — et 
plus tard, de façon plus scienti- 
fique, avec les professeurs de ses 


Frédéric Ozanam 


Facultés catholiques, exégètes ou 
historiens, comme les Jacquier, 
les Podechard, les Tixeront, les 
Chaine, philosophes comme un 
Auguste Valensin, juristes comme 
un Auguste Rivet, moralistes 
comme un Albert Valensin, théolo- 
giens comme un Père Richard, et, 
pour citer le nom d’un grand 
vivant à côté de ces grands morts, 
le P. Henri de Lubac ; et avec les 
équipes successives de la CRro- 
nique Sociale, réunies autour de 
Gonin, les grands juristes Charles 
Boucaud, Augustin Crétinon, Em- 
manuel Gounot, les philosophes 
comme Joseph Vialatoux, Pierre 
Lachièze-Rey, Victor Carlhian, 
Jean Lacroix, les historiens comme 
André Latreille; les médecins 
coinme le docteur Biot et son 
Groupe Lyonnais d'Etudes biolo- 


giques et médicales, dont l’abbé 
Monchanin fut dlongtemps l’au- 
mônier. 

Oublierions-nous la part que 


prirent le doyen Heinrich et Phi- 
lippe Gonnard — Claude Lefilleul 
__ à la fondation de la Paroisse 
universitaire ? Passerions - nous 
sous silence des « outsiders » 
comme Alexis Carrel, auteur de 
L'Homme, cet inconnu, ou René 
Gonnard, historien de l’économie ? 
Aurions-nous lingratitude de 
taire l’œuvre héroïque du Témoi- 


gnage Chrétien clandestin, sous 
l'occupation allemande, et de ces 
chrétiens qui témoignèrent jus- 


qu'au sang : Gilbert Dru, Francis 
Chirat, Roger Radisson, Raymond 
Belot, Daisy George-Martin ? 

Mais, beaucoup plus que par la 
pensée ou la science, Lyon, cen- 
tre de foi agissante, a rayonné par 
l’action, dans le domaine de la 
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charité, des missions et du tra- 
vail social. 


VI. — LYON 
CHARITABLE 
ET MISSIONNAIRE 


Lyon, ville de lucre et de ladre- 
rie : c’est vrai, mais aussi ville de 
la charité affable et délicate, quel- 
quefois même un peu folle par sa 
générosité. 

C’est, en plein Moyen Age, 
l'Hôtel-Dieu de Lyon, à la fois 
hôpital et hospice, fondé et entre- 
tenu par les bourgeois au service 
des pauvres — avec ses « sœurs » 
aux cornettes pointues, « pieuses 
laïques », dont la municipalité de 
Lyon était le « supérieur ». 

C’est, à la Renaissance, sous 
l'impulsion de Jean de Vauzelles, 
la Charité entretenue, elle aussi, 
par les services et les beaux de- 
niers des bourgeois — œuvre en- 
core plus complexe et originale 
que l’Hôtel-Dieu, à la fois hôpital, 
hospice, maternité, service sani- 


taire, service social, distribution 
d’aumônes. \ 
Ce sont les Hospitaliers-Veil- 


leurs, doublés par les Veuilleuses, 
organisations ingénieuses de visi- 
tes aux malades des hôpitaux, de 
veilles et de soins à domicile. 

Le XIX: siècle voit une explosion 
d'œuvres charitables : 

Les Conférences de Saint-Vin- 
cent-de-Paul, bien entendu, encore 
que, nul n’étant prophète en sa 
patrie, Ozanam eut plus de peine 
à les importer dans sa ville natale 
qu’à Paris. 

Le Prado du Père Chevrier, 


Le Père Chevrier, 
fondateur 
du Prado 


aux trois condi- 
tions suivantes : ne rien avoir, ne 
rien savoir, ne rien valoir, les 
« gones » des rues pour les pré- 
parer à la première communion et 
leur donner quelques rudiments 
d'instruction. Les Pères et Sœurs 
du Prado continuent dans cette li- 
gne : aumôneries des prisons, 
assistance aux <« clochards », di- 
rection de maisons de « rééduca- 
tion » ou de « semi-liberté » pour 
les enfants difficiles. 


qui recueillait, 


(1) Cf. page 26. 
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Les œuvres charitables et socia- 
les de l’abbé Camille Rambaud et 
notamment la « Cité Rambaud », 
qui abrite les couples de vieil- 
lards sans les obliger à la sépara- 
tion — idée, alors, assez inouie. 

L'Œuvre du Calvaire, fondée 
par Mme Garnier, pour les « lupi- 
ques », les cancéreux de la face ou 
de la gorge. 

L'Œuvre des incurables, créée 
par Adélaïde Perrin à l’usage des 
malades que les hôpitaux eux- 
mêmes refusent, 

D’innombrables orphelinats, 
dont le plus connu fut, sans doute, 
celui de Balmont, longtemps pro- 
totype des orphelinats en France 
et même dans le monde. 

Jusqu'à lactuel Foyer des Sans 
Abri, l’une des plus incontestables 
réussites dans le genre. 

Cette liste ne prétend pas être 
limitative. N'y faudrait-il] pas d’ail- 
leurs ajouter, au moins pour une 
part, le mouvement mutualiste, si 
souvent pénétré d'esprit chrétien, 
comme l’admirable Société de 
Secours Mutuel des ouvriers en 
soie ? 


Pauline-Marie Jaricot, 
le Père Aupiais, etc. 


Quand la charité se fait mission- 
neire, avec Pauline-Marie Jaricot, 
elle devient la Propagation de la 


Pauline-Marie 
Jaricot 


L'abbé Monchanin 


Foi, cette entreprise qui se propo- 
sait de racheter le monde avec les 
petits sous des pauvres. 

L'importance mondiale — 
catholique — revêtue, aujourd’hui, 
par la Propagation de la Foi ne 
saurait nous en faire négliger l’ori- 
gine lyonnaise. 

Pauline-Marie Jaricot recueillait 
un double héritage dans la tradi- 
tion lyonnaise, celui de la charité 
et celui de l’esprit missionnaire, 
qui n’avaient cessé de se confon- 
dre depuis les origines. Le clergé 
lyonnais avait donné de nom- 
breuses vocations aux «< Missions 
étrangères » de Mgr Pallu. L'une 
des plus éclatantes fut, sans doute, 
celle de François Picquet : après 
avoir été consul du roi de France 
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à Alep, sous la domination otto- 
mane, il y revint, prêtre des .Mis- 
sions Etrangères. 


Au cours du siècle dernier, de 
nombreuses activités missionnaires 
prolongent ces traditions. Mgr de 
Marion-Brézillac crée les Missions 
Africaines, qui évangéliseront le 
Dahomey et le Togo. De cette so- 
ciété sortit l’un des plus grands, 
des plus géniaux missionnaires de 
notre temps, le P. Aupiais, à la fois 
ethnologue, éducateur et apôtre ; le 
Dahomey porte encore son em- 
preinte. Les Maristes du P. Colin, 
après avoir donné à l'Eglise, un 
martyr, lui conquirent l'Océanie, 
avec les Douarre et les Bataillon, 
missionnaires de choc ! Les Frères 
Maristes semèrent, un peu partout, 
dans le monde, des établissements 
d'enseignement primaire, techni- 
que, secondaire et même supé- 
rieur. Mgr Dubius, amis du P. Che- 
vrier, fut le premier évêque de 
Galveston, au Texas. Les Jésuites 
de la province de Lyon se livré- 
rent à un apostolat difficile dans 
le Proche-Orient et animèrent 
l’Université de Beyrouth, l’un des 
grands centres de pensée catholi- 
que pour ce coin du monde. A 
Lyon même, Charles Boucaud, ré- 
pondant aux sollicitations du P. 
Lebbe, organisa un foyer franco- 
chinois, où s’opérèrent de nom- 
breuses conversions. 


L'abbé Couturier 
et l’abbé Monchanin 


La tradition missionnaire de 
Lyon culmine en deux personna- 
lités contemporaines, toutes deux 
appartenant au clergé diocésain : 
l'abbé Couturier, archimandrite, 
inlassable ouvrier de l’œcuménis- 
me; l’abbé Jules Monchanin, l’une 
des plus belles intelligences de no- 
tre époque; il partit pour les In- 
des où, sous l’autorité d’un évèque 
indien, il mena la vie d’un san- 
nyasi; il en mourut, jeune en- 
core, épuisé par l’ascèse, 


Que l'esprit missionnaire se soit 
tourné aussi vers la mission inté- 
rieure, c’est normal. Nous avons 
nommé la première paroisse com- 
munautaire et missionnaire, Notre- 
Dame-Saint-Alban, fondée par le 
< Père » Laurent Remillieux, le 
« petit curé qui avait vaincu l’Ar- 
gent ». Il nous faut indiquer, avec 
la discrétion convenable, les diver- 
ses « expériences » tentées par les 
Pères du Prado, sous l'impulsion 
de Mgr Ancel. Il nous faut noter la 
part prise par des Lyonnais à la 
< Mission de France ». Et que le 
mouvement Jeunesse de l'Église, 
né à Lyon, demeura dans la ligne 
droite tant qu’il resta dans son 
lieu d’origine. 
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VII — CAPITALE 
DU CATHOLICISME 
SOCIAL 


Que la charité, que l'esprit mis- 
sionnaire aient débordé sur le 
plan temporel, jusqu'à une volonté 
de justice sociale et de paix inter- 
nationale; que cette expansion ait 
été surtout l’œuvre de laïques cela 
va de soi. : 


Lyonnais, Ozanam, précurseur 
du catholicisme social et de la dé- 
mocratie chrétienne; Pauline-Ma- 
rie Jaricot, que son dernier bio- 
graphe, Joseph Jolinon, a pu appe- 
ler la patronne des chrétiens so- 
ciaux, car elle chercha la justice 
sociale et se ruina dans cette 
recherche. 


Lyonnais ou de mouvance lyon- 
naise, les « agrairiens », qui jouè- 
rent un tel rôle dans le syndica- 
lisme, la corporation et la mutua- 


lité agricoles : Louis Durand, 
Duport, Terrel, Charles Poullet, 
Gaïlhard-Bancel, Clermont - Ton- 
nerre, de Gâtellier, de Quéré- 
zieux. 

Lyonnais, Louis Durand, déjà 


nommé, qui sauva la paysannerie 
française par adaptation des 
caisses de Crédit Durand-Raïffei- 
sen aux conditions françaises. 


Lyonnais, ces éducateurs de la 
jeunesse, initiateurs des grands 
patronages : un abbé Sifflet, un 
abbé Mury, tous deux de la Mai- 
son des Chartreux; les pionniers 
des colonies de vacances : les 
abbés Jean Remillieux, Vallier, La- 
varenne, Vallas; ces promoteurs de 
l'apprentissage et de l’enseigne- 
ment technique : le Frère Puymé- 
nion, et l'Ecole de la Salle, le Père 
Boisard et son atelier, l'abbé La- 
mache et TEcole d'apprentissage 
supérieur, le P. : Audin et son 
essai très original de pré-appren- 
tissage. 

Lyonnais, ceux de dla Chronique 
Sociale, avec leur précurseur Vic- 
tor Berne et leur chef, Marius Go- 
nin, < saint du catholicisme so- 
cial > et « génie de l’action > — 
Gonin qui « inventa », entre 1892 
et 1900, les secrétariats sociaux, en 
1904, les Semaines Sociales, qui 
fut l’un des initiateurs des Ecoles 
Normales Ouvrières, le précurseur 
de la J.A.C., de la J.0.C., un jour- 
naliste, un écrivain et un grand 
éducateur de la jeunesse. 

. Lyonnais, ces premiers syndica- 
listes chrétiens de 1886, comme 


Auguste Gruffaz, et ces initiatrices 


du syndicalisme féminin, Milles 
Rochebillard, Jacolin, Butillard. 
Lyonnais, ces «familiaux >, 
hommes d’action, comme Auguste 
Isaac, où juristes, comme Emma- 
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nuel Gounot, qui ont lancé le 
__< mouvement familial » et contri- 
bué si puissamment au renouveau 


familiel de notre temps. 


Lyonnais, Vanderpol, propaga- 
teur de la paix chrétienne, qui 
« redécouvrit >», sous la poussière 
des bibliothèques, Vitoria et Sua- 
rez: 


Lyonnaises, les origines et la 
fidélité d'Economie et d’Huma- 
nisme, mouvement qui est aussi 
une école et qui représente l’un 
des rameaux récents les plus sym- 
pathiques de la tradition catholi- 
que sociale. 


Berceau du catholicisme social 


On a désigné Lyon comme 
la « capitale du catholicisme 
social ». Il semble que ce ne soit 
pas, seulement, au moins pour le 
passé, une pieuse hyperbole. 


Sous l’épiscopat de S. Em. le car- 
dinai Gerlier, le travail de pensée 
s’est dignement poursuivi : en té- 
moignent les notes du Comité théo- 
logique de l'Archevêéché de Lyon, 
qui trouvent une audience dans la 
France entière et même dans le 
monde entier; les cours et études 
des Jésuites de Fourvière et des 
Facultés Catholiques, avec les re- 
cherches linguistiques de leur rec- 
teur, Mgr Gardette, les recherches 
biologiques de M. Delsol, les re- 
cherches sociologiques de lInsti- 
tut de Sociologie religieuse, sous 
la direction de M. J. Labbens, l’en- 
seignement de l’Institut de Péda- 
 gogie et de l’Institut Social, lequel 
attire désormais, grâce à l’abbé Mi- 
chel Chartier, des étudiants d’Afri- 
que noire; les éditions d'Economie 
et Humanisme et de la Chronique 
Sociale de France, celles du Prado, 
avec les ouvrages de Mgr Ancel, 
celles des librairies Vitte et Lar- 
danchet. 


L'un des premiers, le diocèse de 
Lyon a envoyé deux prêtres en Afri- 
que noire, Signe, à la fois, de vita- 
lité et d'esprit missionnaire. 


Sur le plan de l’action, l'Eglise 
de Lyon doit faire face aux exi- 
gences nouvelles que posent la 
croissance démographique et l’ex- 
tension de l’agglomération lyon- 
naise. Elle a déjà beaucoup cons- 
truit ou reconstruit. I] lui faudra 
bâtir encore : plus de trente lieux 
de culte nouveaux. Tâche écrasante, 
mais fout permet d’espérer qu’elle 
y. saura faire face. 


Le secret d’une vitalité 


Où se cache le secret d’une telle 
vitalité ? Nous l'avons indiqué che- 
min faisant, par la simple énumé- 
ration des grands spirituels qui ho- 


norent l'Eglise de Lyon : une vie 
spirituelle dont le feu est continu 
depuis les origines. 


Elle éclate quelquefois en mani- 
festations extérieures et grandioses, 
comme les Congrès eucharistiques, 
dont la première idée se fit jour à 
Lyon, avec Mlle Tamisier et son 
directeur spirituel, le P. Chevrier, 
et ces Congrès mariaux, dont celui 
de 1939, fut, sans doute, l’un des 
plus éclatants. 


La spiritualité lyonnaise est, de- 
puis longtemps, mariale. Dès Gré- 
goire de Tours, nous trouvons at- 
testée l’existence de lieux de culte 
à la Vierge sur les bords de la 
Saône. Ils se multiplièrent à me- 
sure que croissait la ville et que 
poussaient les villages de banlieue. 
Au Moyen Age, Lyon professait déjà 
le culte de l’Immaculée Conception 
et saint Bernard, pour une fois 
mal inspiré, reprochait cette croyan- 
ce aux chanoines de Lyon. 


La spiritualité mariale 


Fait curieux, le sanctuaire marial 
de Fourvière, dédié à N.-D. du Bon 
Conseil, n’est pas l’un des plus an- 
ciens. Sa célébrité ne date guère 
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que du temps où Louis XI y vint 
porter ses dévotions. Maïs, depuis le 
vœu des Echevins (1643), Fourvière 
est devenu le pelerinage lyonnais 
par excellence. Son rayonnement 
n’a jamais vraiment dépassé la ville 
et sa région ; dans ces limites, ïl 
est intense, Fourvière et ses deux 
basiliques jouent, dans la vie de 
Lyon, un rôle complexe, à la fois 
oratoire, lieu de pèlerinage, siège 
de lJ’Archevêché, colline sacrée, 
point de repère géographique, acro- 
pole, belvédère et, à certains mo- 
ments, centre de civisme municipal. 


Deux jours chaque année, tout le 
peuple de Lyon se tourne vers 
Fourvière : le 8 septembre, fête de 
la Nativité de Marie, lorsque, de la 
basilique, l'archevêque bénit la cité, 
et le 8 décembre, fête de l’Immacu- 
lée Conception, quand, seule au 
monde pour cette coutume, Lyon 
illumine en l’honneur de la Vierge. 
Dans son roman l'Immolé, Emile 
Baumann a écrit quelques pages ad- 
mirables sur cette fête hivernale 
des lumières. 


Ne peut-on penser que les clartés 
extérieures reflètent une flamme 
intérieure ? 
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La place des catholiques 
VIE POLITIQUE AMÉRICAINE 


@ DANS LA 


Les succès remportés par les ca- 
tholiques lors des élections améri- 
caines du À novembre ont provoqué 
des commentaires de tous les grands 
journaux des Etats-Unis, bien qu'ils 
aient été assez peu remarqués en 
France et, plus généralement, en Eu- 
rope. Le 11 novembre, Joseph Alsop| 
a consacré tout son éditorial du 
New York Herald Tribune à cette 
question, et il conclut en’ affirmant 


que le préjugé; anti-catholique, qui 
existait en particulier dans les zones 


protestantes rurales, a beaucoup 
décru, ct que l'appartenance catho- 
lique d'un candidat a cessé d’être 
pour lui un handicap dans de larges 
secteurs de la population, alors 
qu'elle constitue pour lui un atout 
important auprès d'une population 
catholique. d'environ 32  mallions 
d'âmes. 


Les résultats des dernières élections 
sont en tout cas très frappants. Dans le 
Massachusetts, le sénateur démocrate 
Kennedy a obtenu 75 % des suffrages, 
pourcentage jamais atteint par aucun 
candidat dans cet Etat. Or M. Kennedy 
est très connu comme catholique et, en 
1956, le sénateur Kefauver n'avait ob- 
tenu que 38 voix de plus que lui lorsque 
la Convention démocrate l'avait désigné 
comme candidat à la vice-présidence. 
M. Kennedy avait alors bénéficié des 
voix du Sud, alors qu’en 1928 ces Etats 
traditionnellement démocrates avaient 
préféré voter pour le républicain Hoover 
plutôt que de donner leur appui à Al 
Smith, le seul catholique qui, dans l’his- 
toire des Etats-Unis, ait jamais été 
candidat à la présidence. 

Mais le cas de M. Kennedy n'est pas 
isolé. Pour la première fois, la Cali- 
fornie et la Pennsylvanie se sont don- 
né des gouverneurs démocrates 
MM. Pat Brown et Lawrence. Or, en 
Californie, M. Brown avait en face de 

lui un adversaire puissant : l'ex-séna- 
teur Knowland, ancien leader du groupe 
républicain au Sénat. 

Le Maine et le Minnesota ont élu, 
aussi pour la première fois, des séna- 
teurs catholiques. Le fait peut paraître 
surprenant, surtout pour le Minnesota, 
qui est un Etat à forte majorité luthé- 
rienne mais le catholique Eugene 
McCarthy (démocrate) a battu le 
luthérien Edward Thye (républicain), 
avec une avance qui nest pas très 
considérable mais qui reste très specta- 
culaire du fait que les électeurs catho- 
liques sont une minorité dans cet Etat. 
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Ces élections de catholiques sont d’au- 
tant plus significatives qu'en général les 
candidats catholiques ont obtenu plus de 
voix que les candidats protestants qui 
se présentaient sur les mêmes listes 
qu'eux. Ceci est vrai en particulier pour 
le Michigan, où le catholique Philip 
Hart a rassemblé sur son nom plus de. 
suffrages que le gouverneur Williams, 
dont la popularité est pourtant légen- 
daire. De la même manière, les défaites 
ont été moiïins sensibles pour les catho- 
liques que pour les protestants : à New 
York, où les démocrates ont subi leur 
seul grand échec, le catholique Frank 
Hogan, candidat au Sénat, a obtenu 
400.000 voix de plus que le protestant 
Averell Harriman, qui sollicitait Île 
renouvellement de son mandat de gou- 
verneur. 


Des positions stratégiques 


Certes, le facteur religieux n'a pas 
été le seul élément de ces victoires. Les 
électeurs ont effectué un choix qui est 
d’abord politique. Maïs il est important 
de remarquer que 


1° Le titre de catholique a cessé 
d'être un handicap électoral, alors que 
depuis l’échec de Af Smith en 1928, on 
admettait qu'une certaine intolérance 
religieuse tiendrait, dans un pays à 
majorité protestante, les catholiques à 
l'écart des postes importants : 

2° Dans certains Etats, le titre de 
catholique non seulement n'est plus un 


obstacle, mais encore devient un atout 
électoral ; la population catholique, en 
effet, n'est pas également répartie dans 
le pays, et on trouve de forts « bas- 
tions » où un candidat ne peut que dif- 
ficilement être élu contre les voix 
catholiques. 

Voici les Etats où les catholiques re- 
présentent de forts pourcentages de la 
population 


Rhode” Island putes 60 % 
Massachusetts ....... ; 50 *% 
Connectient. ::46 20028: 49 
New Jersey .....,.....2., 39 


Wisconsin et New York .. 32 


tiithois LE VOTES RRS 30 
Pennsyfyadie 41,010 29 
Minnesota, Michigan ...... 24 
Californie, Montana ...... 2 G 
Marvin 2 Enr Dre j 21 
Ce: UT US RENE 20 % 


Il faudrait aussi, bien entendu, men- 
tionner la Louisiane, mais celle-ci, bien 
qu'elle soit de tradition catholique, vote 
comme ses voisins protestants, les 
autres Etats du « Sud profond >» mas- 
sivement ralliés au Parti démocrate pour 
maintenir la suprématie blanche. 


Dans les autres Etats, qui peuvent 
passer facilement des démocrates aux 
républicains et vice versa, le poids de 
l'électorat catholique est important. 
C'est le cas notamment pour le Massa- 
chusetts (sénateur Kennedy). Les trois 
victoires démocrates dans Îe Minnesota, 


M. et Mme Kennedy (à g.) au baptême d’un de leurs enfants 
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e Michigan et la Californie, qui ne pos- 
èdent que 24 et 22 % de catholiques, 
Vauraient sans doute pas pu être attein- 
æs par des candidats non. catholiques. 


_ Les succès remportés cette année par 
“æs démocrates connus comme catho- 
iques pèseront sur le choix des candi- 
lats pour les élections de 1960. Pour les 
ttratèges politiques, qui n'ont d’autres 
préoccupations que des résultats tan- 
xibles, le point capital est la forte pro- 
bortion de catholiques dans les Etats- 
“lefs, c’est-à-dire dans les Etats les 
lus peuplés qui possèdent, de ce fait, 
un grand nombre de « mandats » lors 
Hes élections présidentielles. A cet 
gard, les deux Etats les plus influents 
sont celui de New Vork et la Californie. 
A New Vork, les résultats comparés de 
WIM. Hogan et Harriman encourage- 
ront les démocrates à choisir un can- 
“idat catholique. En Californie, le 
succès de M. Pat Brown les incitera à 
Conserver à chaque élection au moins 
Mn candidat catholique. 


Le problème, en tout cas, n'est pas 
“elui du « rapport de forces » entre 
catholiques et protestants. Il faut aussi 
“ompter avec les électeurs juifs qui, 
Æomme les catholiques, sont minoritaires 
‘ans l’ensemble du pays et, de ce fait, 
$e trouvent souvent très proches d'eux. 
ÆEn outre, tout ce qui n’est ni juif ni 
“atholique n'est pas nécessairement pro- 
testant. Il convient de prendre en consi- 
dération les athées, officiellement peu 
fhombreux, et tous ceux qui, déclarant 


Croire en Dieu, n'appartiennent à aucune . 


Eglise. Les catholiques sont ainsi plus 
nombreux que les protestants dans une 
quinzaine d'Etats et à peu près à égalité 


avec eux dans cinq autres. De telle sorte 
que le facteur catholique est électorale- 
ment capital dans une vingtaine d'Etats. 


Le poids des syndicats 


Dès que furent connus les résultats 
du serutin, la centrale syndicale A.F.L.- 
C.I.O. publia un bulletin de victoire. En 


effet, les syndicats ouvriers avaient joué 


un rôle de premier plan dans la cam- 
pagne électorale. D'une part, leur orga- 
nisation C.O.P.E. (Committee on Poli- 
tical Education) avait rassemblé des 
sommes considérables pour appuyer les 
candidats fidèles à la cause des syndi- 
cats. D'autre part, la plupart des démo- 
crates dont ils avaient soutenu la candi- 
dature ont été triomphalement élus. 
Mais en outre, six Etats devaient se 
prononcer, par voie de référendum) 
pour ou contre des projets de loi limi- 
tant la liberté syndicale ; ce projet a 
été accepté dans un seul Etat. Enfin, les 
républicains, à l'exception de M. Nelson 
Rockfeller à New York, avaient réservé 
une large place aux arguments hostiles 
aux syndicats dans leur campagne élec- 
torale, et ils ont subi un retentissant 
échec. 

On sait qu'il n'existe pas aux Etats- 
Unis de syndicat catholique, et que les 
catholiques occupent parfois des fonc- 
tions éminentes au sein de l’A.F.L.- 
C.IL.O., dont le président, M. George 
Meany, est lui-même un catholique. 

La victoire des démocrates apparait 
ainsi, en grande partie, comme un 
succès à la fois des syndicats ouvriers 


et des catholiques. Or, depuis la-fin-de.« 


la deuxième guerre mondiale, bon nom- 
bre de catholiques avaient quitté le parti 
démocrate, qu’ils jugeaient trop faible à 
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Le Sunday Express vient d'entre- 


| prendre la publication d'une série 
| d'articles sur les croyances reli- 
gietises en Grande-Bretagne. Le pre- 
mier, qui a paru le 9 novembre sous 
la signature de Bernard Harris, est 
consacré au catholicisme. Après 
avoir rappelé que c'est dans les égli- 
ses catholiques qu'on est certain de 
trouver le moins de bancs vides le 
dimanche, que ce sont les catholiques 
[qui construisent le plus d'édifices 
pour le culte, ct que le catholicisme 
| « cest une puissance chaque jour 
| grandissante > — comme l'affirment 
| bon nombre d'observateurs neutres 
| depñs des années — Bernard Harris 
en vient à l'influence des catholiques 
dans la vie publique anglaise. C'est 
à cet égard que son article paraît le 
plus original par rapport aux études 
déjà connues sur ce sujet, car il fait 
[le tour des personnalités dans les 
| secteurs politique, culturel et écono- 
UN mique. Voici ce qu'il écrit à ce 
sujet : 


Quels sont les catholiques de Grande- 
Bretagne les plus représentatifs ? Et 
quelle est leur influence exacte ? 


Au Parlement 


D'abord, regardons la Chambre des 
Députés (House of Commons). Les ca- 
tholiques représentent environ 10 % de 
la population nationale. Mais 3 % seu- 
lement de députés sont d’obédience ca- 
tholique romaine : il n’y a que 22 dé- 
putés catholiques sur 630. Parmi eux, 
12 sont socialistes : 2 femmes de Glas- 
gow — Mrs Alice Cullen, qui repré- 
sente Gorbals, et Mrs Mary McAlister, 
ja toute nouvelle élue de Kelvingrove. 
Il y a Hugh Delargy, un ami de 
Mr Bevan. Les autres sont : W. J. 
Edwards, David Logan, John McGo- 
vern, John McKay, Simon Mahon, Ro- 
bert Mellish, Sir Tom O'Brien, John 
Timmons et William Wells. 


Et les 10 conservateurs (tories) ? 


Ce sont Philip Bell, John Biggs- 
Davison, Colonel Crosthwaite-Eyre, 
Anthony Fell, Hugh Fraser, Robert 


| Grant-Ferris, David Price, Peter Raw- 
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l'égard des régimes communistes où 
sévit la persécution religieuse, et ils 
avaient rejoint le parti républicain, qui 
s'affirmait beaucoup plus ‘anti-commu- 
niste et préconisait une politique nom 
pas d’endiguement, mais de refoulement 
du communisme. Le « maccarthysme », 
pour les mêmes raisons, avait attiré 
vers le parti républicain quantité de 
catholiques démocrates. Or le sénateur 
McCarthy bénéficiait de l'appui de 1x 
plupart des journaux diocésains et de 


personnalités telles que le cardinal 
Spellman. 
Les élections de 1958 marquent um 


renversement de tendance. Beaucoup de 
catholiques sont revenus à la tradition 
libérale. Ce transfert est parfois équi- 
voque : Joseph Alsop note dans le New 
York Herald Tribune que « lEglise 
catholique est aujourd’hui un symbole 
conservateur, même aux yeux des non- 
catholiques, et qu’ainsi un candidat 
démocrate qui est aussi catholique se 
trouve immunisé contre l'accusation de 
radicalisme et de tendances gauchistes 
que les républicains aiment lancer à 
leurs ennemis. » 


Mais les électeurs savent qu’un can- 
didat possédant de solides convictions 
catholiques ne peut guère céder à um 
opportunisme politique devant des pro- 
blèmes fondamentaux comme les liber- 
tés syndicales ou la ségrégation raciale 
— que l’épiscopat américain vient en- 
core de condamner sans équivoque à 
l’issue de sa réunion annuelle du 12 au 


14 novembre :(voir: nos informations, : 


page 14). Or, ces deux problèmes sont 
aujourd'hui au cœur des difficultés que 
l'Amérique doit résoudre. 


ANGLAISE 


linson, William Teeling et 
Wail. 

Comment votent les catholiques aux 
élections législatives ? 

Certains experts estiment que, quoi- 
que le catholicisme soit souvent associé 
à la « droite », pas moins de 4 catho- 
liques de Grande-Bretagne sur 5 votent 
« socialiste ». 

En ce cas, aucun gouvernement so- 
cialiste ne pourrait être constitué sans 
le soutien des catholiques. 

À la Chambre des Lords (House of 
Lords), 46 Pairs sont catholiques. La 
plupart appartiennent aux « vieilles >» 
familles catholiques (1). Mais il y à 
aussi d'éminents convertis, tels que les 
Lords Pakendam, Iddesleigh et Craig- 
myle. 
Le gouvernement conservateur actuel 
est composé de 80 ministres. Maïs um 
seut — Lord Perth, ministres d'Etat 
pour les Colonies — est catholique. 
C'est le premier qui occupe un poste 
ministériel depuis que le duc de Norfolk 


Patrick 


(1) « Vieilles familles catholiques x» = 
“elles qui sont demeurées catholiques malgré 
a Réforme d'Henri VIII et d’Elisabeth I. 
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Lord Perth 


devint secrétaire parlementaire au mi- 
nistère de l’Agriculture en 1945 dans le 
gouvernement dit « Gouvernement Gar- 
dien » (Caretaker). 


À considérer les charges politiques, il 
est évident que les catholiques souffrent, 
jusqu'ici, de certains désavantages. 


En outre, non juridiquement certes, 
mais en pratique, il est fort douteux 
qu’un catholique puisse devenir Premier 
Ministre et être ainsi responsable de la 
désignation des évêques de l'Eglise 
établie (Church of England, c’est-à-dire 
l'Eglise anglicane). 
l’industrie 


Dans l'administration et 


Dans les autres secteurs de la vie 
nationale, la seule organisation non reli- 
gieuse qui ne permet pas aux catholi- 
ques d’avoir de hautes charges semble 
être « the Observer ». Aucun catho- 
lique ne peut devenir : administrateur, 
directeur, éditeur, directeur commercial 
de cet hebdomadaire. 


Il y a peu de catholiques dans les 
hauts grades de fa Marine et de la 
R.A.F. On en trouve davantage dans 
l'armée de terre, peut-être parce que 
les Irlandais sont de bons soldats. 
Parmi les catholiques de l’armée, il faut 
citer le nouveau C.I.G.S. (chef du quar- 
tier général de l'Empire), le général Sir 
Francis Festing, qui se convertit alors 
qu’il était écolier à Winchester. 


Dans l'Industrie, il n’y a pas de ca- 
tholiques à.des postes d'influence pré- 
pondérante. 


Dans les Services civils de l'Etat 
(State Corporations), le seul catholique 
à tenir un poste éminent est Sir Edwin 
Plowden, président de l'Administration 
de l'Energie atomique (Atomic Energy 
Authority). 


Quatre catholiques siègent au Conseil 
général du T.U.C. (Trade Union 
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Council) — en tête, M. « Bill » Carron, 
chef des Ingénieurs. 


Dans les lettres 


En Littérature, par contre, les catho- 
liques exercent une énorme influence. 
Graham Greene, qui marque profondé- 
ment une génération sceptique (cynical), 
a peut-être une plus grande influence 
que n’en eurent, à leur époque, G. K. 
Chesterton et Hilaire Belloc — bien 
que, parfois, celle-ci ne plaise pas autant 
à la hiérarchie catholique. 

À l'influence de Graham Greene, il 
faut joindre celle de deux convertis 
Dame Edith Sitwell et Evelyn Waugh. 
Mais il ne faut pas oublier de mention- 
ner d’autres écrivains catholiques émi- 
nents, tels que Sir Compton Mackenzie, 
A. J. Cronin, Pamela Frankan et G. B. 
Stern. 

Du côté des spectacles, comme du 
côté de la littérature, l'influence catho- 
lique est bien en accord avec sa puis- 
sance numérique, si même elle ne la 
dépasse pas. 

M. Cecil McGivern, Île directeur 
adjoint de la Télévision B.B.C. est ca- 
tholique. De même Sir Ivone Kirkpa- 
trick, ancien secrétaire permanent du 
ministère des Affaires étrangères et 
maintenant chef de l’Administration de 
la Télévision indépendante (I.T.V.A.). 

D'autre part, parmi les catholiques 
dont les visages paraissent souvent sur 
les écrans de la T.V. il faut citer 
Eamon Andrews, Gilbert Harding, Wil- 
fred Pickles, Bebe Daniels, Ben Lyon et 
Max Bygraves. 


Cependant, tout compte fait, l'in- 
fluence exercée dans ce domaine par les 
catholiques n'est pas aussi grande 
qu’elle le mériterait pour une commu- 
nauté qui comprend 10 % de la popula- 
tion. 


Les chefs de l'Eglise catholique le re- 
connaissent eux-mêmes. Voici, par 
exemple, un extrait d’un récent discours 
de Mer Petit, évêque de Menevia (Pays 
de Galles) : 

« L'influence catholique dans la vie 
de la nation est déjà en-dessous de ce 
qu’elle devrait être si l’on se réfère à 
sa force numérique. Bien plus, les ca- 
tholiques, au lieu d’être de ceux qui 
exercent une influence réelle, subissent 
à leurs dépens une influence venant de 
l’extérieur. » 

Un autre leader a dit : € Un regard 
sur Jes listes de distinctions honorifi- 
ques (Honours Lists) montre qu'il n’y a 
qu'une poignée de catholiques méritant 
la reconnaissance de leur Souveraine ». 


Ainsi, avec l’aide de la Hiérarchie, 
une Campagne prend forme qui encou- 
rage les catholiques à exercer des 
« fonctions civiques » — de la Chambre 
des Députés jusqu'aux humbles clubs de 
Jeunes. 


Les finances catholiques 


Si l'influence de l'Eglise catholique 
n'a pas réussi à s'exercer d’une manière 


Evelyn Waugh 


LE 


croissante conformément au nombre"de 
ses membres, qu’en est-il de ses finañ- 
ces? Accusent-elles régulièrement une 
augmentation toujours plus ferme ? Les 
disponibilités monétaires sont-elles suf- 
fisantes pour permettre à l'Eglise de Se 
développer de façon continue et avec Ja 
plus grande diligence ? 


Il n'est pas possible de répondre en 
toute certitude à ces diverses questions. 
En effet, comme le Vatican Îui-même, 
l'Eglise catholique de Grande-Bretagne 
parle peu de ses opérations financières! 


Mais on sait que l'Eglise catholique 
romaine n'a pas de placements d'argent 
comparables aux millions de réserves en 
bel or sonnant et en « valeurs ordi- 
naires >» que possède l'Eglise d'Angle- 
terre, (Church of England). Quand 
l'Eglise catholique achète un terrain, 
elle l'achète pour y construire ‘une 
église ou une école où un hôpital — non 
pour faire un placement. | 


£ 

On croit que certains diocèses sont en 
dettes de plus d'un million de livres 
(1.200.000 fr.). C'est pour aider le finan- 
cement de leurs écoles que la plupart 
des paroisses catholiques ont mis. 
marche leurs propres «  Footba 
pools » (2), certains leur rapport 
comme bénéfices des sommes allant. jus- 
qu'à 18.000 livres (21.600.000 fr.), maïs 
la moyenne de ces bénéfices est d’ 
viron 1.500 livres (1.800.000 fr.). a, 


On peut risquer le jugement suivant . 
c'est le manque d'argent qui retarde 
plein épanouissement des activités 
l'Eglise catholique romaine. 
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(2) « Football pool » — sorte de « A 


rie » hebdomadaire dont le mécanisme res- 
semble assez à notre Grand Prix de l'Arc de 
Triomphe, mais au lieu que ce soient les 


résultats de courses de chevaux, ce 3 


ceux des matches britanniques de footb 
du samedi qui décident du montant d 
prix à donner aux billets gagnants. 
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DON JUAN de MONTHERLANT 


‘ou Le séducteur impuni 


Ce Don Juan est une démystification de Don 
Juan : tout au long de la pièce, on attend _le per- 
sonnage de la légende sans le voir apparaître. Le 

héros de Montherlant ne brave pas Dieu en qui 

il ne croit pas; il ne se révolte pas contre la 
morale qui ne l'inquiète pas; il ne connaîtra pas 
le châtiment. 

. La légende de Don Juan est une légende chré- 
tienne : le péché est révolte, il appelle l’expia- 
tion; le « séducteur » rejette la loi de Dieu et 
sera frappé par elle. Mais dans la pièce de 
Montherlant, Don Juan ne peut être puni par.un 
Dieu qui n'existe pas, pour avoir enfreint une 
loi morale qui n’a aucune réalité. Le:personnage 
légendaire incarne le mal face à un personnage 
qui personnifie le Bien, le Commandeur, qui est 
l'instrument de Dieu. En présentant ce dernier 
comme un vaniteux sans consistance, Monther- 
lant enlève toute raison d’être à la condamnation 
de Don Juan : si personne n’est régi par des 
principes moraux, personne ne peut être jugé 
en leur nom. Qui prononcerait le jugement 
contre Don Juan ? Le Commandeur, un pauvre 
homme occupé à se faire construire un tombeau 
magnifique ? Le « Tombeau du Commandeur » 
de la légende n’est plus le symbole du crime et 
Vinstrument du châtiment de Don Juan, mais 
simplement un € signe extérieur de richesse ». 
Si ce pauvre Commandeur est tué finalement, 
c’est parce que sa femme l’oblige à se battre au 
moment où Don Juan venait de le convertir à 
la débauche. Il n’est qu'un Don Juan qui à 
manqué d'occasions. et d’audace. 

Son meurtrier est un vieil homme qui n'existe 
qu'entre les bras des femmes : « Entre deux 
aventures, dit-il, je ne suis qu'une fumée. » Il 
n’a pas décidé de séduire toutes les femmes, il 
est entraîné par celles qui passent, il est vrai- 
ment tenté, un moment, par la fidélité à une 
seule, Dona Ana. C’est un obsédé qui ne cherche 
pas la victoire, mais le plaisir. Sa vie n’a pas 
de sens, et sa grandeur vient de ce que parfois 
11 s’en rend compte. 

Dona Ana n’est plus l'héroïne d'un amour 
trahi, c’est une femme qui remercie son séduc- 
teur de lui avoir fait connaître le plaisir. Le fils 
de Don Juan, qui joue le rôle du valet classique, 
n’est pas révolté par la vie de son père, il craint 
simplement les ennuis qu’elle peut leur attirer. 
Ses appréhensions se calment quand Don Juan 
Jui remet une grosse somme d'argent. Il ne re- 
présente plus, comme Leporello, l'être simple 
qui vit avec Don Juan en souffrant de cette vie 
< immorale ». Pour lui comme pour les autres 
personnages de la pièce de Montherlant, la vie 
est une partie que l’on joue sans savoir pourquoi, 
sans chercher à savoir pourquol. 

Don Juan n’est done coupable de rien devant 


personne : Dieu n’existe pas; aucun des person- 
nages ne l’invoque, si ce n’est Don Juan, et il 
s’empresse de se dédire en mettant son invoca- 
tion sur le compte de son exaltation amoureuse. 
L'apparition de la statue du Commandeur ne 
lt plus être qu’une farce — ce qu’elle est en 
ait. 


Toutes les valeurs sont bafouées, la légende 
tragique devient une farce. et retrouve par là le 


Le vieux séducteur et Dona Ana. 


tragique : Don Juan vit du plaisir ; sa vie n’a 
pas plus de sens qué la mort, pas d'autre fin 
que la mort : « L'amour, la mort, la mort, 
l'amour », murmure-t-il après avoir reçu la visite 
de Dona Ana. Don Juan est la proie du vide : 
le plaisir ne lui donne pas l'illusion de la pléni- 
tude et l’asservit pourtant. Le séducteur impuni 
est un séducteur insatisfait. 

Cette tragédie peut-elle être représentée au 
théâtre ? Tel est le problème que pose la pièce 
de Montherlant. L’inconsistance du héros, des 
hommes, entraîne l’inconsistance du drame. Le 
théâtre exige une action. Dans la pièce de Mon- 
therlant, les personnages s’écoulent vers le néant, 
vers leur néant. Le vide de l'univers sécrète 
sa monotonie; le spectateur se désintéresse de 
héros qui se désintéressent d'eux-mêmes. 


Le tragique du personnage de Montherlant est, 
d’une certaine manière, au-delà du théâtre; dans 
la mesure où celui-ci a pour essence de nous 
faire croire au drame : ce Don Juan de Monther- 
lant ne peut nous faire croire à son drame, il 
n’y croit pas lui-même ; l’homme, absent de 
Dieu et des hommes, est absent de sa propre 


histoire. 
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LÉON 


ZACK 


et les réalités spirituelles 


Nous n’hésiterons même pas à 
dire que si l’on se préoccupait un 
peu plus de recueillir les symptô- 
mes les plus significatifs d’un art 
à la fois lyrique et expressif, capa- 
ble de restaurer la communication 
entre la méditation de l’âme et 
l'agencement visuel des formes et 
des couleurs, cette exposition des 
peintures récentes de Léon Zack 
mériterait d’être considérée comme 
un événement majeur. Qu'on ne 
voie là aucune exagération : l’évé- 
nement en effet est d’autant plus 
important que l’académisme non- 
figuratif commence, déjà depuis 
quelques années, d'exercer des ra- 
vages pires encore peut-être que 
ceux de l’académisme  figuratif. 
L’imposture se glisse d’autant plus 
aisément dans le prétendu. « mo- 
derne » que, faute d’une suffisante 
sûreté du goût public, la non figu- 
ration, si elle est mensongère, peut 
devenir, fût-ce inconsciemment, 
machiavélique, et tromper son 
spectateur en exploitant sa dispo- 
nibilité passive. 

Or justement, ce qui saisit 
d’abord devant les tableaux et les 
gouaches de Léon Zack, c’est leur 
affirmation de la valeur picturale 
la moins apte au mensonge et la 
plus apte au contraire à l’intério- 
rité lyrique : le rythme. Non que 
ces œuvres ne soient que rythme, 
puisqu'elles sont soucieuses aussi 
de ne point abolir la pâte et la 
chair picturales ; mais précisé- 
ment, s’il s’agit de transposer en 
densité visuelle et en vibration de 
couleur les intuitions inspiratrices 
qui ouvrent le monde des « réali- 
tés spirituelles », il faudra que le 
peintre sache se situer avec exac- 
titude et rigueur en ce lieu privi- 
légié de rencontre de la chair et 
de l’esprit qu’est, dans la danse, la 
musique, la poésie, l’architecture 
ou la peinture, le rythme, lequel 
alors mérite la majuscule. Nous 
avons, de cette vérité, trouvé une 
illustration saisissante dans telle 
gouache de Léon Zack, où la dia- 
lectique du noir et du blanc se 
rythme selon l'ouverture d'une fe- 
nêtre sur le monde inquiétant et 
exaltant des ombres et lumières de 
l'ailleurs. Et c’est bien pour autori- 
ser la libération du rythme et de son 
symbolisme concentré que la ma- 
tière figurative est ici abolie pour 
que ne subsiste plus, entre l’âme 
qui parle et celle qui écoute, que 
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Peinture, 1957 


l'intermédiaire de la seule couleur, 
structurée par l'inscription directe 
des mouvements —— convergences 
et divergences, précipitations et 
ascensions, — que leur nature 
même situe inévitablement au-delà 
de toute « figuration ». 


À tei point que le tableau cesse 
d’être seul : la peinture ne se ‘us- 
tifie d’être non figurative que parce 
qu'elle se veut participante d’un 
monde qui est celui de la conti- 
nuité : si le tableau, comme par 
force et malgré lui, isole un mo- 
ment de cette continuité spirituelle, 
Sa richesse et sa légitimité sont 
dans sa capacité difficile de deve- 
nir un appel à quelque chose qui 
le dépasse par sa composition 
même, l’œuvre alors abolit le cadre 
au lieu de s’y soumettre, et le ta- 
bleau devient le témoignage pictu- 
ral de cette « impatience des li- 
mites », qui est dans l’homme à la 
fois la condition et la forme de la 
spiritualité : voici par exemple 
que l’organisation rythmique d’un 
monde bleu trouve ailleurs son 
écho dans une variation rouge, et 
la couleur cesse d’être la figuration 
d’une exaltation sensible, pour de- 
venir, à travers l’épuration 
abstraite de la sensation, l’incar- 
nation définitive d’une inquiétude 
ou d’une joie. 


déjà Baudelaire, 
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Comme celle de Manessier, J’œu- 
vre de Léon Zack, pourtant si dif- 
férente dans sa technique et sa si- 
gnification, dément avec éclat la 
thèse de ceux qui prétendent ne 
trouver dans la non-figuration 
appliquée à la manifestation des 
réalités spirituelles, qu’un simple 
caprice d’esthète, quand ce ne se- 
rait pas un pur mensonge. Toute 
narration, toute description, toute 
représentation abolies, il ne reste- 
rait plus, nous dit-on, de l'artiste 
que sa gratuité ; encore faudrait-il 
alors démontrer que cette gratuité 
même. du langage n’est pas en 
même temps libération des profon- 
deurs (ce qui est si souvent le 
cas) ; mais pour l’œuvre qui nous 
occupe ici, elle nous transporte 
d'emblée aux antipodes de la gra- 
tuité : l’art et la vision qui ont pu 
concevoir et exécuter l’ensemble 
des vitraux de Notre-Dame-des- 
Pauvres d’Issy-les-Moulineaux et 
les accorder si facilement aux va- 
riations innombrables des lumières 
du ciel extérieur comme à la sta- 
bilité indéfectible de l’atmosphère 
religieuse du sanctuaire, cet art et 
cette vision ne peuvent être sus- 
pects de gratuité. L'unité d’orienta- 
tion de cette œuvre — vitraux, ta- 
bleaux, gouaches — qui demsnde 
simplement, pour être constatée, 
un regard droit et vierge de toute 
myopie spirituelle, est bien dans 
l’étalement rythmé de cette qua- 
trième dimension qui guérit et 
compense la mutilation naturelle 
de la condition humaine. Finale- 
ment, la spiritualité d’une œuvre 
d'art n’a d’autre garantie que la 
claire manifestation, dans son lan- 
gage même, de cette indispensable 
dimension : alors s'établit sans 
obstacle la communication avec les 
avenues du spirituel et du sacré. 


Le but des chroniques que, de 
temps à autre, nous consacrons à 
l’art dans cette revue, n’est pas 
principalement critique ou esthé- 
tique ; il est, essentiellement, nous 
ne l’oublions pas, d’information, 
mais dans le sens à la fois le plus 
profond et le plus utile du mot. Il 
y a, dans l’art d’aujourd’hui, à la 
fois trop de grandeur authentique 
et trop d’équivoques suspectes pour 
que nous laissions passer l’occa- 
sion de situer à la place qui leur 
convient — au premier rang — des 
artistes comme Léon Zack, qui sa- 
vent joindre à l’honnêteté de l’es- : 
prit la vérité du langage et faire 
ainsi d’une beauté à la fois insolite 
et incontestable (le beau, disait 
jà est toujours à Ia 
fois insolite et incontestable, c’est 
là sa marque) la voie d'accès aux 
infinies découvertes de lailleurs 
spirituel. 


Henri LEMAITRE. 
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TÉMOIGNAGE us 


Dominique-Georges PIRE, op. 


PRIX NOBEL DE LA PAIX 


: INQ « villages européens» groupant au total 
une centaine de familles, quatre « homes » 
de vieillards, un réseau d'amitié unissant 

quelque 15.000 « parrains » à autant de « fil- 

leuls » : est-ce là tout ce que l’Académie royale 
de Stockholm a voulu couronner en décernant 
au Père Pire le Prix Nobel de la Paix ? On 
s'étonne : l’œuvre parait bien modeste face aux 
grands problèmes internationaux et même, seu- 
lement, face à l'immense dé- 
tresse des réfugiés. Plus que 
lPœuvre, qu'il encourage, c’est 
l'idée qui l’inspire que le Prix 

Nobel porte à l'attention du 

monde en quête de paix. 


Les « Résidus » 


Un jour de 1949, le 27 avril, 
un conférencier américain bou- 
leverse son auditoire bruxellois. 
Le Père Pire, dominicain, pro- 
fesseur à La Sarte, est dans la 
salle. Comme tout le monde, il 
recoit en plein visage des chif- 
fres : les « Personnes dépla- 
cées » se comptaient alors par 
centaines de mille, et des 
noms : les noms inhumains de 
ces hommes sans nom, sans 
terre, sans famille, sans espoir : 
« Heimatlose », « Auslænder », 
« apatrides », « surplus hu- 
mains », « résidus », « noyau dur ». Ce sont 
les « restes » de ces millions de réfugiés de la 
guerre, les irrécupérables, ceux dont aucun pays 
d'Europe ni d’ailleurs n’a voulu. Le Père Pire 
engage sa « croisade ». Il s’en expliquait en 
_ janvier dernier 


« Notre occident si bien organisé, si plein de 
confort, si douillet n’a pu, en douze années, faire 
face à un chiffre relativement petit de réfugiés 
sans valeur économique. Depuis l’expression 
< Résidu », qui fut inventée autrefois pour les 
désigner, jusqu’au chiffre actuel de 120.000 cas 
à sauver, trop de temps s’est écoulé, trop d’ar- 
gent s’est dépensé ; trop de congrès, de confé- 
rences, de discours, de déclarations. L'essentiel 
a été laissé de côté : se déranger pour un frère 
dans la difficulté, lui faire place pour l’accueil- 
lir. À côté de quelques exemples, venus surtout 
de Scandinavie, une grande indifférence, parfois 
un réel pharisaïisme se donnant bonne cons- 
cience pour refuser l'entrée et le job à des réfu- 
giés non qualifiés pour un travail spécialisé ou 


trop faibles pour un travail dur. C’est pourquoi 


notre « croisade » doit se poursuivre inlassable- 


ment. C’est d’ailleurs moins la quantité des apa- 
trides qui doit nous préoccuper que leur qualité 
d'humains. Sauver un seul humain de la détresse 
mériterait toute notre attention et toute notre 
aide. » 

« Ce qui m'occupe, disait le Père Pire le 6 maï 
1956 lors de la pose de la première pierre du 
premier « village européen », c’est la « replan- 
tation humaine des réfugiés ». Ce qu’il veut, c’est 
reconstruire, recréer « des êtres 
normaux menant une vie nor- 
male au milieu d’une popula- 
-tion - qu’ils considèrent et qui 
les considère comme des amis, 


comme des frères » (janvier 
1957). 


« Amour sans argent » 


C’est une affaire de maisons 
à construire, de travail à trou- 
ver, d’amitiés à nouer. Mais 
c’est surtout affaire d'amour : 
« Le langage de l'amour fra- 
ternel n’est pas toujours limité 
à l'expression je t'aime. Il 
peut aussi être : je t’aide. Et si 
« le ventre affamé n'a pas 
d'oreilles » pour entendre la 
parole : je t'aime, un humain 
abrité, protégé, encouragé, re- 
lancé dans la vie est capable de 
reprendre racine et de recom- 
mencer toute une vie » (novembre 1957). 

L'option pour l'amour, le Père Pire l’a solen- 
nellement affirmée quand il connut — comme la 
connaissent tous les promoteurs d'œuvres — la 
tentation de l’argent. Construire vingt villages, 
pour quatre cents familles, c’est un bien modeste 
programme face aux besoins. Mais c’est vingt 
fois vingt millions à trouver... 

« L'Aide aux Personnes déplacées essaie d’in- 
carner l'amour. Elle part du respect profond 
pour la réalité du réfugié, du sans-patrie. Elle 
voit la misère qui lui est particulière et n’a qu'un 
rêve : l’atténuer ou la faire disparaître, en sui- 
vant le chemin droit, sans compromission. L’ar- 
gent est parfois l'ennemi de l'amour pur car, 
pour le trouver plus facilement ou plus ample- 
ment, les chemins sont parfois tortueux et les 
concessions à l’orgueil, au mensonge, à l'intérêt 
sont presque fatales. Si bien que le choix est 
parfois terrible : amour sans argent ou argent 
sans amour. Chaîne dorée ou liberté pauvre. 
L'Aide aux Personnes déplacées a choisi le 
second de ces termes. » Aussi le Père Pire ne 
se comprend-il pas sans les milliers de généro- 
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sités qu’il a suscitées à travers l'Europe et qui 
l'ont soutenu, mois après mois. L'Académie de 
Stockholm a sans doute pensé les couronner 
avec le Père Pire. Mais le Père Pire, surtout, 
les a toujours « cultivées >» pour elles-mêmes 
autant que pour l’aide qu’il pouvait en attendre. 


L'aide aux réfugiés n’est en effet qu'un aspect 
de l’œuvre du nouveau Prix Nobel. L'autre as- 
pect, qui lui est lié, est la tâche qu'il a entre- 
prise pour rassembler les hommes autour d’une 
commune et universelle reconnaissance de 
l’homme et de sa dignité. 


« Un humain est grand 
par définition » 


« Nous ne trouverons jamais rien de plus 
unifiant, disait-il le 30 mars dernier, que le 
sauvetage, en commun, d’un être humain. À 
condition, toutefois, que notre monde apprenne 
le respect d’un être humain, quel qu'il soit. 
N'est-ce pas une des leçons vitales à tirer de 
drames tels que celui des réfugiés ? Pourquoi, 
un peu partout dans le monde, et très particu- 
lièrement en Europe, reste-t-il des masses de 
gens sans patrie, sans racines, sans argent, 
sinon pour nous rappeler que chaque humain est 
un trésor digne, pour être sauvé, d’un respect 
sans limite, d’une action totale et du dévouement 
le plus absolu ? Consacrons à nos frères obscurs 
la même attention totale si souvent monopolisée 
par quelques étoiles du cinéma, quelques vedet- 
tes de littérature ou de musique à la mode, quel- 
ques grands seigneurs du sport. Un humain est 
grand par définition, et non parce qu'il s’appelle 
M. Un Tel. » 


Les hommes sans nom sont plus éloquents 
que tous autres pour rappeler tout ce que signi- 
fie le simple nom d’homme. La misère, quand 
on sait la regarder et l'écouter, est unifiante 
parce qu’elle dit à tous ce qui est commun à 
tous. « Quand on voit la misère, il faut voir 
toute la misère. Quand on s’émeut pour un 
drame, il faut voir tous les drames. Ce n’est 
pas d’abord l’épiderme, le battement du cœur, 
l'émotion superficielle qui doivent renseigner et 
pousser à agir. C’est le fond du cœur, le fond 
de la conscience, la perception de la réalité sans 
barrières qui nous fait UN avec tous ceux qui 
souffrent, quels qu'ils soient, quelle que soit leur 
peine. Sur ce chemin, il n’y a alors plus de rai- 
son de s’arrêter. Le groupe de travail, la même 
profession, la même patrie, la même religion, le 
même bloc, le même continent, la même couleur 
de peau ne sont plus des limites. Ne peut-on 
vraiment songer qu’un jour, oubliant griefs et 
projets égoïstes, les hommes s’uniront autour 
des grands drames de la misère planétaire ? Ce 
serait alors l’union sacrée groupant Blancs, 
Noirs et Jaunes ; Européens, Africains, Asiati- 
ques ; colons et colonisés ; chrétiens, musul- 
mans et autres, anciens maîtres et anciens escla- 
ves, tous unis en ce qu'ils ont de commun : un 
Dieu Père et la dignité humaine » (janvier 1957). 
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Rêve ? Utopie ? Le Père Pire est réaliste. Il 
sait et il dit que « la paix n’est pas une béati- 
tude à attendre mais une situation à construire » 
(janvier 1958). Il connaît les limites de son 
action. Mais il en sait aussi le sens et la portée. . 
C’est tout cela qu’il racontait, le 21 septembre 
dernier, devant la première pierre du village 
Albert Schweitzer, en Sarre. 


« Le petit pommier » 


« Dans le pavillon d’un grand pays, à l’Expo- 
sition Internationale de Bruxelles, on peut lire 
cette phrase d’un auteur connu : « La fin du 
monde serait-elle pour demain, je n’en plante- 
rais pas moins aujourd’hui mon petit pom- 
mier. » ÆEt le cher, si cher docteur Albert 
Schweitzer, auquel j’envoie aujourd’hui, du fond 
du cœur, une pensée fraternelle, avertissait 
récemment le monde entier, par la voix de la 
Norvège, du danger mortel que courait l'Homme, 
oui l'Homme, c’est-à-dire toute l'Humanité. La 
fin du monde serait-elle pour demaïn ? A cette 
question, je n’ai pas de réponse, chers amis. 
Mais ce qui m'inquiète, me soucie, me préoc- 
cupe, c’est d’avoir aujourd’hui, c’est-à-dire à 
chaque instant de chaque jour, le maximum 
d'influence pour que le monde soit sauvé (...) 


« Que faire, donc, aujourd’hui, en Europe, 
pour la paix du monde ? L’auteur cité répond : 
« Je n’en planterais pas moins aujourd’hui un 
petit pommier. » A quoi bon ? Rêvant de paix 
universelle, nous nous contentons de faire l’'Eu- : 
rope du Cœur. Et pour faire l'Europe du Cœur, 
serait-il vraiment suffisant de planter un petit 
pommier ? Le petit pommier, en l'occurrence, 
sera un petit, tout petit village, un village euro- 
péen, le cinquième village européen, le village 
Albert-Schweïtzer dont vous tous, amis de tant 
de pays, allez poser la première pierre. Mais 
qu'importe AU soit petit ou grand, s’il est grand 
par la qualité? Nous y sauverons ensemble 
vingt familles de plus, vingt familles nombreu- 
ces, Ce n’est pas ici qu’il est nécessaire d’insis- 
ter sur le fait qu’il y a encore des réfugiés. Il y 
en a même de nouveaux tous les jours. Peut- 
être faudrait-il redire à chacun de nos auditeurs 
qui possède dans sa poche la clef de sa maison, 
et peut-être aussi celle de sa voiture, que le réfu- 
gié a tout perdu, qu’il flotte entre l'Est qu’il a 
quitté et l'Ouest où on l’accueille si souvent avec 
réticence et surtout sans amour suffisant (...). 


« Ce village est certes un bien petit pommier. 
Mais ne pensez-vous pas qu’un vrai pommier, 
bien planté, bien vivant, vaut mieux qu’un ver- 
ger de rêve ? L'amour, voyez-vous, amis, l’amour 
est concret. Il n’est pas possible d’aimer dans 
l’abstrait l'Homme, le réfugié, le malade, l’en- 
fant, car l'Homme, le réfugié, le malade, l’enfant 
n'existent pas. L'amour va aux êtres de chair et * 
d'os, aux êtres déterminés, à tel homme, à telle 
femme, à tel enfant. Si petit que soit le villase 
Albert-Schweïtzer, ce sont de vrais hommes, de 
vraies femmes, de vrais enfants que nous y sau- 
verons, » * u 
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Le sens de l’athéisme moderne 


Un essai de Jean LACROIX | 


Les Editions Casterman viennent 
& publier trois études de Jean La- 
“oix, qui nous révèlent ce qu'est 
me authentique réflexion chrétienne 
xr des attitudes et des doctrines ac- 
selles : la plus importance de ces 
“ndes est une méditation sur « le 
ns de l’athéisme moderne » ; la 
“conde reproduit une communication 
wite en 1955 au Centre Catholique 
es Intellectuels Français sur « la 
morale sans péché » du Docteur 
fesnard ; la troisième qui a paru 
ans le numéro d’Esprit de décem- 
#e 1955 a pour thème : « Traditio- 
alisme et rationalisme ». 


Ces études sont courtes ; elles res- 
snt superficielles et un peu som- 
jaires >; elles abordent des problè- 
mes qu’elles ne résolvent pas, mais 
ar là-même elles permettent de sai- 
&r, à son point de départ, un authen- 
ique effort de réflexion chrétienne. 
éan Lacroix est un philosophe ca- 
holique, un des plus grands à l’heure 
étuelle : il n’a pas bâti un système 


hilisophique original, il ne fait pas. 


œujours preuve d’une grande puis- 
ance de pensée, mais il est un maî- 
re à penser des catholiques, un 5So- 
rate chrétien du XX° siècle : à un 
noment où une grande partie des 
‘hrétiens, effrayés par la complexité 
les problèmes que pose le monde 
moderne, mal préparés à les aborder, 
enferment dans ‘un dogmatisme 
- intégriste >» ou récusent tout ce qui 
west pas leur expérience de Dieu, 
Néean Lacroix affronte toutes les ques- 
‘ions et oblige les catholiques à les 
affronter en eux-mêmes. Il ne cher- 
“he pas à détruire les arguments de 
les adversaires, à montrer le mal- 
“ondé de leurs attitudes en s’aidant 
June apologétique souvent désuète. 
[1 veut. au contraire, amener les ca- 
“holiques à prendre conscience de ce 
qui à pu, dans leur façon de vivre 
pu leur mode de pensée, amener leurs 
adversaires à rejeter ou à critiquer 
le catholicisme. Adorer la. vérité, 
cela implique de « ne. pas tricher ». 
je reconnaître la vérité chez ceux 
mêmes qui nous combattent, et d’ad- 
mettre que nous sommes responsa- 
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Tous ces ouvrages peuvent être 
obtenus chez votre libraire habituel 
ou commandés à ia librairie 
| AU TEMPS PRESENT 
| 68, rue de Babylone — PARIS (7°) 


bles en partie de leur refus de la 
Vérité totale. 


Lacroix n’analyse pas les causes de 
l’athéisme moderne, il ne décrit pas 
ses différentes manifestations, il étu- 
die sa signification et il sait lui re- 
connaître une valeur positive : alors 
que, au XVIII siècle, l’athéisme était 
aristocratique, intellectuel, libertin, 
il est devenu, dès le XIX° siècle popu- 
laire, existentiel et il apparaît com- 
me une revendication humaniste : il 
n’est plus le fruit de la réflexion phi- 
losophique, 
d’un homme qui se découvre inno- 
cent de la condition humaine mais 
qui assume toutes ses responsabilités 
vis-à-vis des autres hommes et vis- 
à-vis de l’univers ; il n’y a plus quel- 
ques athées, il y a un monde athée 
qui tente de transformer sa condition 
par son travail et qui se refuse à l’in- 
terrogation métaphysique, 

Sans doute ce refus implique-t-il 
une limitation de l’expérience hu- 
maine, une mutilation, mais il a pour 
les chrétiens un « rôle purificateur >»: 

ar paresse d'esprit nous cédons vo- 
Jontiers à la facilité de l'explication 
providentialiste ou démiurgique ; par 
manque d’approfondissement de no- 
tre vie religieuse, nous donnons aux 
athées une vision « anthropomorphi- 
que » de Dieu. «€ Entre deux humains 


il est le point de départ, 


qui n'ont pas lexpérience de Dieu, 
écrivait Simone Weil dans la Pesan- 
teur et la Grâce, celui qui le nie en 
est peut-être le plus près ». L’athéisme 
est une leçon pour les chrétiens : il 
doit nous apprendre à purifier et à 
authentifier notre vie religieuse. Dieu 
west pas un alibi moral, une expli- 
cation du monde, une image embel- 
lie .de ce que nous sommes ; Il est. 
la garantie, non le critère de la Vé- 
rité, La foi n’est pas une fuite, mais 
une assomption totale de la vérité et 
de la justice. 


Dans la vie morale, cette exigence 
de vérité devient exigence de luci- 
dité. Dans un livre fameux : « Mo- 
rale sans Péché », le Docteur Hes- 
nard a dit que la morale du péché 
est une conduite irréaliste, qu’elle 
persécute le coupable en pensée, 
c’est-à-dire l’innocent, et a défini le 
péché comme un tabou primitif in- 
tériorisé. Il n’a pas tort dans la me- 
sure où trop souvent l’univers moral 
du chrétien est un univers morbide ; 
nous devons également reconnaître 
que certaines formes d'éducation re- 
ligieuse favorisent l'installation de 
tabous éthico-religieux qui empêchent 
tout épanouissement moral. L'univers 
du chrétien est trop souvent dominé 
par la loi du péché au lieu de s’éle- 
ver jusqu’à la loi de lamour. La 
faute fait trop souvent oublier la ré- 
demption de la faute. 


Le catholicisme est so souvent 
confondu avec le refus de la vérité : 
la faute, là encore, en est à toute une 
tradition « catholique » qui a dépré- 
cié la raison et a suscité un certain 
mépris des lumières naturelles dans 
de très vastes milieux : « Traditio- 
nalisme et Rationalisme ». Il est vrai 
qu’il existe un courant très impor- 
tant, né à l’époque romantique avec 
Bonald, Maistre, et surtout Lamen- 
nais, qui exaltait la vie profonde et 
spirituelle au détriment de la sèche 
raison, qui voulait défendre Punité 
& intégraliste » de l'expérience hu- 
maine, religieuse, politique et se fon- 
dait sur l'autorité de la tradition. Ce 
courant traditionaliste a été condamné 
au Concile du Vatican qui a affirmé 
que la raison humaine peut atteindre 
Dieu par des voies naturelles. Mais 
cette condamnation ne l'a pas empê- 
ché de survivre : les catholiques 
substituent souvent Vautoritarisme 
totalitaire à la juste autorité de la 
tradition, ils se croient autorisés, par 
un mépris injustifiable de la raison, 
à refuser la recherche et la discus- 
sion loyale. 

Jean Lacroix est un «€ moraliste » 
chrétien, dans la tradition des grands 
moralistes chrétiens SUR cite, lui- 
même, une parole de saint Benoît qui 
illustre parfaitement le sens de son 
œuvre : « L’humilité est la vérité de 
nos rapports avec Dieu, vérité recon- 
nue par l'intelligence et réalisée par 
la volonté >». 
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Existence et conduite chrétiennes 


@ Depuis quelques années on voit se 
multiplier les ouvrages qui s’efforcent 
de montrer aux hommes de notre 
temps les lignes essentielles du mes- 
sage chrétien. Réinvention d’une caté- 
chèse adulte débarrassée de tout cadre 
scolaire. C’est à juste titre que le Père 
Louis Bouyer nous parle de L’initia- 
tion chrétienne (Paris, Plon, 1958, 
211 pages) comme d’une découverte 
progressive qui, partant de louver- 
ture de l’esprit humain au spirituel 
et au mystère de Dieu, accueille la 
Parole Divine dans l'Eglise vivante et 
dans son mystère sacramentel qui 
introduit le croyant à une vie nou- 
velle, communion à la vie divine. 


@ Cette vie trouve son expression 
dans les actes de l'existence chré- 
tienne. Les moralistes se sont, depuis 
des siècles, employés à en préciser les 
modalités en fonction des conditions 
de chaque époque. Immuable dans ses 
principes, la morale chrétienne ne 
cesse de se renouveler. Trop souvent 
le souci d'éclairer la décision à pren- 
dre fait un peu oublier que la règle 
est au service d’une vie. Dans son 
Précis de théologie morale catholique 
(Mulhouse, Salvator, 1958, 580 pages, 
1.800 francs), le Père Héribert Jone 
demeure, comme il convient pour sem- 
blable ouvrage, dans les cadres soli- 
dement établis de l’enseignement tra- 
ditionnel. On trouvera dans ce vo- 
lume ce qu’on est en droit d’attendre 
d’un précis une information de 
bonne qualité, clairement présentée et 
soucieuse de se tenir très près des rè- 
gles formulées par les juristes, cano- 
nistes ou civilistes. 


@ C’est au contraire de théologie 
proprement dite, c’est-à-dire d’une ré- 
flexion sur la Parole de Dieu, que 
traite le Père Henri Rondet s. j. dans 
ses remarquables : Notes sur la théo- 
logie du péché (Paris Lethielleux 1958, 
154 pages, 600 francs). L’ampleur 
d’une information à l’écoute de tout 
l’enseignement de l’Ecriture et de la 
Tradition s’y allie à la profondeur de 
la pensée et à la clarté de l’expres- 
sion, particulièrement remarquable 
dans un ouvrage aussi concis. Théolo- 
gie authentique qui débouche natu- 
rellement dans des orientations pas- 
torales qui dénotent un guide expé- 
rimenté. 


@ De la même ligne, bien qu’un peu 
. moins alerte, le livre Ph. Deleaye et 
J. Boulangé : Espérance et vie chré- 
tienne (Paris, Desclée, 1958, 313 pa- 
ges, 1.320 francs). Ce troisième vo- 
lume de la série consacrée aux ver- 
tus théologales sous le titre d’ensem- 
ble : Rencontre de Dieu et de l’homme. 
paraît avant le volume réservé à la 
foi. Juste revanche de la petite fille 
espérance trop souvent négligée par les 
théologiens. Elle est ici traitée avec 
tous les égards qu’elle mérite au tra- 
vers des étapes de la révélation bi- 
blique et de la réflexion des Pères et 
des Docteurs jusqu'aux sytématisa- 
tions scolastiques. Un philosophe con- 
temporain, Gabriel Marcel, est même 
convié à nous entretenir d’une philo- 
sophie de l’espérance avant que le 
moraliste ne nous propose une ca- 
suistique. Excellente monographie, 
comme on en souhaiterait beaucoup, 


enrichie de surcroît d’une bibliogra- 
phie abondante et judicieuse. 

@ Le livre du Père G. Rotureau : 
Amour de Dieu et amour des hommes 
(Paris, Desclée, 1958, 215 pages, 840 
francs) est d’une autre veine. Œuvre 
de théologie spirituelle, méditation 
contemplative sur le double et uni- 
que commandement, il unit heureuse- 
ment un contact très direct avec les 
données biliques "et une réflexion 
éclairée par ce qu’il y a de meilleur 
dans les philosophies personnalistes 
de l’existence. 


@ Sur un point plus particulier 
mais particulièrement délicat, il faut 
signaler le beau livre d’Albert Hart- 
mann s. j. : Vraie et fausse tolérance 
(Col. Foi vivante, Paris, Le Cerf, 1958, 
289 pages). On sait qu’en un impor- 
tant discours aux juristes (6 décem- 
bre 1953), Pie XII avait ouvert des 
perspectives nouvelles qui, sans rien 
abandonner de la doctrine tradition- 
nelle, permettaïent, par une vue plus 
large du bien commun de l’humanité 
désormais consciente de sa solidarité, 
de libérer bien des consciences. Le 
Père Hartmann s’est employé à déga- 
ger toutes les conséquences de cet 
enseignement libérateur. 


Art 


® Suisse Romane 


Suisse romane ? Ce titre étonnera, 
qui paraît moins facile à justifier que 
Bourgogne ou Auvergne romane. 
Certes il n’y a pas en Suisse d’école 
romane, mais il ne manque pas 
d’églises qui ont subi l’influence de 
la Bourgogne, de la Lombardie ou 
même de la Provence, en particulier 
sur les routes de pèlerinages et dans 
les abbayes. Connaissez-vous Romain- 
Motier ? Grandson ? Payerne ? Le tré- 
sor de Saint-Maurice ? Les animaux 
de Giornico ? Le plafond de Zillis 2... 
Vous les découvrirez avec ce livre de 
la collection « La Nuit des Temps » 
(« Bourgogne romane », « Poitou ro- 
man », etc.). Le principe est toujours 
le même : à la fois livre d’art (avec 
de nombreuses planches), et guide in- 
telligent. Typographie et mise en 
pages très soignées, comme d’habitude. 
Edit. Zodiaque (La Pierre-qui-vire). 
Dépositaire : Weber, 90, rue de Ren- 
nes, Paris (6°). Prix : 3.055 francs. 


Les lettres du Curé d’Ars 


Au total, une centaine de docu- 
ments : des lettres, des billets. Ils 
n’apprennent pas grand’chose sur J.- 
M. Vianney. Mais c’est la vie quoti- 
dienne, l’argent à trouver (toujours, 
toujours..), la tendresse, la charité, 
l'humour — et cest beaucoup. Ce livre 
ne remplace pas une bonne vie du 
curé d’Ars. Il ne remplace pas les 
« Sermons » (publiés par le même 
éditeur). Mais il complète utilement 
l’un et l’autre, les enrichit. Et, du 
reste, ceux qui connaîtraient mal la 
vie du curé d’Ars trouveront ici le 
récit vigoureux et plein de chaleur 
qu'en a fait Maxence van der Meersch. 
(Un volume merveilleusement  pré- 
senté, 274 pp renes 1.200 francs. Club 
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du Livre Chrétien, 174, b 
Pate in d Berthier, 


Livres reçus 


@ Agenda Alleluia (Edit. 1959). — 
C’est l’agenda qui aide à se nourri 
de la parole de Dieu. Introductio 
aux temps liturgiques. Thème gén 
ral : Dieu, lumière du monde. Réf: 
rences bibliques. Format poche. De 
types : 2 jours à la page, avec co 
verture plastique : 400 francs (fra 
co : 430 francs). Et modèle profe 
sionnel, 1 jour à la page, 4 trimestre 
mobiles, avec couverture plastique 
1.200 francs (franco : 1.250 francs} 
Divers autres modèles. Ecrire « Alle 
luia », 73, rue Sainte-Anne, Paris-2® 
C.C.P. Cruiziat 6710-46-Paris. 
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@ Itinéraires romains. Ce n’est pas! 
un nouveau livre, mais presque. En 
effet, cet ouvrage, dont la réputation 
n’est plus à faire, vient encore d’être! 
amélioré. La réédition qu’on nous pré* 
sente est une refonte totale : les au 
teurs ont tout revu en tenant compte 
des fouilles nouvelles et des découvertes 
les plus récentes. Ainsi ce livre de Jeam 
Maury et René Percheron est-il plus 
que jamais à la fois un guide pra: 
tique et un instrument de culture gé- 
nérale, la meilleure initiation à læ 
connaissance de la Rome antique et 
chrétienne. (Ed. Lethielleux, 748 pp. 
plans et croquis. Broché : 2.100 fr.). 


@ « Histoire ecclésiastique » d’Eu- 
sèbe de Césarée (Le Cerf, Paris, 1958, 
174 pp. 1.750 fr.) : dans ce troisième: 
volume de la traduction du chanoine 
Bardy on va de la persécution de Dio- 
clétien à la paix de Constantin ; y 
est joint le traité sur les martyrs de 
Palestine. 


@ Que faut-il penser de l’'Inquisi- 
tion? (Fayard, Paris, 1958, 189 pp, 
500 fr.) : Fernand Hayward distingue 
l’Inquisition ecclésiastique du Moyen 
Age et l’Inquisition espagnole. Cela 
aide à dissiper des équivoques. 
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Le Gérant : HOURDIN. 


OUS ne trouverons jamais rien de plus unifiant que 
le sauvetage, en commun, d’un être humain. A 


condition toutefois, que notre monde apprenne le 


respect d'un être humain, quel qu'il soit. N'est-ce 
pas une des leçons vitales à tirer de drames tels que celui 
des réfugiés ? Pourquoi, un peu partout dans le monde, et 
très particulièrement en Europe, reste-t-il des masses de 
gens sans patrie, sans racines, sans argent, sinon pour nous 
rappeler que chaque humain est un trésor digne, pour être 
sauvé, d’un respect sans limite, d'une action totale et du 
dévouement le plus absolu? Consacrons à nos frères 
obscurs la même attention totale si souvent monopolisée 
par quelques étoiles du cinéma, quelques vedettes de litté- 
rature où de musique à la mode, quelques grands seigneurs 
du sport. Un humain est grand par définition, et non parce 


qu'il s'appelle Monsieur Un Tel. 


Dominique-Georges PIRE, o.p., 
Prix Nobel de la Paix. 


INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES 


DANS SON PROCHAIN NUMERO 
UN DOSSIER COMPLET . SUR : 


LES ATTITUDES RELIGIEUSES 
DE LA JEUNESSE 


À la demande de La Vie Catholique Illustrée, l’Institut 
Français d'Opinion Publique a procédé à une enquête par son- 
dage auprès de 1.524 jeunes de 18 à 30 ans et de toutes caté- 
gories sociales, ainsi qu'à 50 « interviews en profondeur ». Ces 
réponses sont dépouillées. Elles permettent de connaître : 


X% LES ORIGINES RELIGIEUSES DES JEUNES 


(familles, premières années, appartenance à des mouve- 
ments). 


% LEURS CROYANCES 


(en Dieu, aux points principaux du dogme, aux forces exté- 
rieures à l homme). 


X LEUR VIE RELIGIEUSE 


(fréquentation des lieux de culte, vie de prière). 


%x LEUR ATTITUDE 


par rapport : à l'éducation religieuse des ED * à la mort 
et à la survie, au mal et à la grâce. 


* COMMENT LES JEUNES JUGENT LES RELIGIONS 
*% LEUR COMPORTEMENT SOCIAL ET MORAL 


UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE 


